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ET  MEDICALE 

DES  ANTILLES. 


DES  PLANTES  QUI  AGISSENT  SUR  LES  PROPRIETES  VITALES 
DES  VOIES  URINAIRES. 


.„„PL4NTE5 
DIURÉTIQUES. 


SOMMAIRE. 


i  jga  ëvacuatioQS  de  la  vessie ,  par  les  urines,  sont  aussi 
uécessaires  à  notre  économie  que  celles  de  l'estomac  par 
le  tube  intestinal.  Leur  rétention  prolongée  pouvant 
donner  lieu  aux  plus  funestes  désordres ,  on  doit  recou- 
rir, en  ce  cas,  aux  médicaiaens  qui  ont  la  faculté  de 
proToqaer  cette  excrétion  salutaire.  On  les  nomme 
Diurétiques.  On  doit ,  suivant  les  cas ,  administrer  les 
ToMi  IV.  —  Sg*  Livrauoa,  1 


(O 

IXurëtiqiies  excifans,  ou  les  Diurétiques  sédùtifs;  on  a 
recours  aux  premiers  lorsquMl  s'agit  de  rappeler  la  vitalité 
de  l'organe  des  voies  urinaires,  et  de  prévenir  son  relâ- 
cliement  ou  sa  paralysie  ;  mais  on  doit  concevoir  combien 
seraient  nuisibles  ces  premiers,  à  principes  acres  ou 
aromatiques,  dans  le  cas  d'une  ischurie  spasmodique , 
d'un  spasme  convulsif  des  reins  ou  du  spnincter  de  la 
vessie  ;  c'est  dans  cette  occurrence  qu'il  faut  recourir 
aux  Diurétiques  sédatifs  ^  tels  que  boissons  douces  et 
mucilagineuses  ^  aux  lavemens  émolliens,  aux  demi- 
bains,  etc.  Ce^rnier  moyen  convient  surtout  si  la  ré- 
tention d'urine  provient  de  la  présence  irritante  d'un 
ou  de  plusieurs  calculs  dans  les  reins,  les  uretères,  ou 
le  col  de  la  vessie.  Le  docteur  Alibert  observe  iudicieu- 
semem  que  presque  toutes  les  plantes  douées  de  pro- 
priétés diurétiques  contiennent  du  nitrate  de  potasse. 
Les  Diurétiques  n'augmentent  pas  seulement  la  quantité 
des  urines ,  ils  stimulent  les  reins  qui  en  sont  les  réser- 
voirs, et  les  agens  soumis  aux  mouvemens  critiques 
qu'opère  la  nature  quand  elle  n'est  pas  troublée  dans 
son  vœu  qui  tend  toujours  à  la  guérison.  On  ignore  par 

Îuels  émonctoires  céftte  tendre  mère  opère  des  cures 
ésespérées  en  faisant  paraître  subitement  des  urines 
croupies  et  purulentes  à  là  suite  d'une  néphrite ,  d'abcès 
du  foie  et  de  la  poitrine  ^  et  un  flux  presique  immodéré 
pour  guérir  l'ascile ,  l'A^iatqlie  et  l'I^ydrothorax.  Lors- 
qu'on se  ra[^«ll^  lar  sympathie  qui  existe  entre  les  fonc- 
tions de  la'vesàie  et  celles  de  la  peau ,  on  ne  doit  point 
être  étonné  de  voir  administ^^r~Ies  Diurétiques  dans  les 
affections  cutanéékM{ui  onr  résisté  à  tous  les  autres 
^moyens.  Chacun  a  éprouvé  qu'en  été,  où  la  transpira- 
tion est  beaucoup  plus  abondante  qu'en  hiver,  les  sé- 
cc^tions  urinaires  ont  lieu  en  bien  moins  grande  quan- 
tité, ^t^icëwrf  4* 
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DOUC  A  GOUSSES  RiDÉbS. 

{^Diurétiquo  excitant.  ) 


STKONTMiK.Vulg.  OEil  de       in  ne  à  cacoii  rond 

Fotsàgratter.  DolîchosL        s. u-  )liir  le. 

—  Tournefort.   Phaseol  "     to.       -^....jacé'        SM 

Juss.    Famille   des  Lég  —         ichoi 

Icgaminibus  raccmosis ,  vi  c 

minibus  bilu  do^tis.  L    id.  _. 

f.  84-  "^  Phaseolus  siliqaig  lutis ,  il  _ ,  u , 

nigro.  Plum.  Amer.  ga.  t.  107.  —  Pbaseolus  brasilianiu 
frutescens,  lobîs  villo^iis,  purgentibus,  roaximis.SliiBn.  Jam. 
Hi.'t,  t.  p.  178.  —  Zeophlalmum  stiiquis  niajoribus,  birtig, 
transvené  sulcatis  ,  pedunculis  communibus  longissimis. 
Brown.  Jam.  j>.  995.  —  Mucuoa.  Mareg.  —  Phateolus 
nigriUmm.  Glus.  —  En  anglais:  Negro  Conbaye. 


Caractères  géh^riques.  Base  de  l'étendard  à  deux 
callosités  parallèles,  obtongue5,qui  compriment  les  ailes 
en  dessous.  Calice  court,  à  quatre  dents,  dont  laaupé- 
neure  écha^iciée  ;  graines  elliptiques ,  comprimées  avec 
un  ombilic  sur  l'un  des  côtés. 

Caractères  FABiicvLiEiis.  Tige  volubile;  légumes  eu 
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leur  sommet ,  paraissant  glabres  en  dessus ,  et  cpii  iont 
garnies  en  dessous  d'un  duvet  luisant,  argenté,  à  peine 
visible.  Les  fleurs  viennent  sur  de&  grappes  plus  ou 
moins  allongées,  pendantes,  et  attachées  à  des  pédoncor 
les  quelquefois  fort  longs  ;  elles  sont  jaunes ,  tachées 
d'un  peu  de  pourpre  ,  et  ont  leur  calice  ferrugineux  \  il 
leur  succède  des  gousses  longues  de  six  ou  sept  pouces , 
larges  de  deux  pouces  ou  environ ,  un  peu  comprimées , 
ridées  ou  comme  plissées  transversalement ,  et  irréguliè- 
rement à  Textérieur ,  et  hérissées  de  poils  roides,  piquans, 
qui  excitent  des  démangeaisons  cuisantes,  lorsqu'ils  pé« 
nëtrent  la  peau.  Ces  gousses  contiennent  trois  ou  quatre 
semences  grosses ,  rondes  ou  orbiculaires  ,  un  peu 
aplaties,  chagrinées,  d'un  rouge  brun,  et  bordées,  dans 
plus  des  deux  tiers  de  leur  circonférence  «  d'un  cercle 
noir  très-remarquable ,  et  qui  est  leur  ombilic.  (  Enc.  ) 

Analyse  chimique.  Les  amandes  de  ce  Dolic  contien- 
nent une  matière  grasse  butireu.se ,  composée ,  suivant 
Boiiastre,  d'élarine  et  de  stéarine,  d'une  saveur  de  Uari- 
cot;  de  la  cire  ^  une  résine  acre  et  amère ,  une  matière 
colorante  jaune  ,  beaucoup  de  gomme ,  de  l'amidon  et 
de  la  bassorincc 

Propriétés  médicinales.  Qu'un  peuple  crédule  attri» 
bue  des  vertus  imaginaires  à  certaines  plantes,  on  le 
plaint  de  cette  erreur  \  mais  que  des  médecins  éclairés  y 
ajoutent  foi,  voilà  un  acte  d'originalité  et  de  subversion 
de  principes  qui  n'a  pas  d'exemple.  £h  bien ,  un  des 
premiers  flambeaux  de  notre  école  moderne  portait  tou- 
jours sur  lui ,  comme  amulette ,  un  des  fruits  de  ce  Do- 
ic ,  dans  la  ferme  persuasion  qu'il  en  éprouvait  un  sou- 


(6) 
lagement  marqué  contre  ses  hémorroïdes.  En  admirant 
|ea  talens  et  les  écrits  de  ce  célèbre  professeur ,  on  no 
peut  8*empècher  de  s'écrier  :  Errare  humanum  est.  La 
propriété  lithontriptique ,  que  certains  naturels  attri- 
buent à  cette  graine,  n'a  pas  plus  de  fondement*,  c'est  une 
de  ces  nombreuses  chimères  dont  la  saine   raison  fait 
justice ,  et  dont  on  doit  s'empresser  de  désabuser  la  cré- 
dvlité  du  peuple.  Son  influence  dans  la  néphrite  n'est 
pas  moins  illusoire.  On  peut  cependant  croire  que  ces 
semences  ne  contiennent  point  de  principes  nuisibles, 
puisque ,  malgré  leur  amertume ,  elles  sont  recherchées 
pairies  cochons  marrons.  Ainsi  que  les  légumineuses,  ce 
Dolic  contient  cependant  une  propriété  purgative    et 
diurétique  excitante',  ainsi  que  le  prouve  l'expérience. 
Poupée-jDesportes  recommande  l'émulsion  de  l'amande 
dans  la  dysurie  ,  et  Chevalier  l'indique  comme  alexitère. 
Il  n'est  pas  plus  raisonnable  de  croire  que  les  racines  et 
Ica^  écorces  broyées  et  appliquées  sur  les  hernies  ingui- 
nales peuvent  resserrer  l'ouverture  du  péritoine. 

Mode  d'adi^ihisthàtion.  Deux  ou  trois  amandes  râ- 
pées suffisent  pour  une  livre  d'émulsion,  qu'on  prépare 
ordinairement  avec  une  décoction  de  Sésame  d'Orient 
{OoU),  et  qu'on  édulcore  avec  Je  sirop  de  batterie, 

/  •■.'•■    '  '  ' 

.'  EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  DEUX  CEWT  TREWTE-TROIS. 

1 .  Graine  en  couleur  vue  de  trois  quarts. 

2.  Graine  au  trait  pour  laisser  apercevoir  F  ombilic 
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VAREC  NAGEANT. 


ÇDiurétùfue  excitant.) 


SrffonTMiE.  Vulg,  Vnrcc  vésîculeui.  Ratsiii  du  tropique. — 
Fucus  natans.  Linn,  Crjptog-amic.  Toumcf-  Herbe»  sans 
fleurs  ni  graines.— J«ss.  famille  des  Algue».  —  Fucus 
caute  filiforrai,  ramoao  ;  foliis  lanceolatis,  dentalis,  fructi- 
fiCBlionilius  glabosis,  pedunculalîs.  Linn.  Syst.  veg.Sii. 
—  Fucus  foUiculaceas,  serraio  folio.  C.  Bauh.  Linn.  365. 
Sargassum  pelagicu^,  Rumph.  Amboin.  vol.  6,  pag.  tS8  , 
tabl.  76,  fig.  1.  — Lcnlicula  marina,  scrralÏ!  foliis.  Lobcl. 
Icon.  pana,  tabL  aSfi.  ^Sargazo.  Piaoa.  Bras,  s,  p.  aG6. 


CiRACTÉREs  GÉBÉniQUEs.  Mdls.  Vësiciiles  eDtremfilAs 
de  poils.  —^Femelle.  Vésicules  remplies  de  matières 
gélatineuses ,  à  surface  parsemée  de  tubercules  ;  semences 
solitaires. 

CiRACFÈnEs  pÀaiicoLiERs.  Tig;e  filiforme ,  rameuse  ; 
feuilles  lancéolées ,  dentées  ;  fructifications  globuleuses , 
pédonculées. 

H1ST01U&  iiA.TcnELi.E.  Cette  plante  ,  que  les  naviga- 
teurs de  l'Océan  et  de  la  Médiléraunée  rencontrent  sur 
les  vagues  de  la  mer,  s'y  prëseBte  quelquefois  par  bancs 
qui  pourraient  ralentir  la  marche  d'un  léger  esquif.  On 
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AMOME  VELU  ET  PÉTIOLE. 


(  Diurétique  excitant.  ) 


I  • 


Stnoutmie  de  VAmome  pétiole.  Vulg.  Canne  Congo  \ 
Canne  d*Inde  ;  Canne  de  rivière  ;  Costus  d'Arabie.  Amo- 
mmn  petiolatum.  Linn.  Monan^rie  Monogjnie.  Jussieu , 
Emilie  des  Balisiers.  —  Tournefort ,  Class.  9 ,  Liliacées. 
Richard  y  famille  des  Amomes.  -—  Amomum  foliis  petio- 
latis  glabrîs;  floribus  in  spicâ  conicâ,  dispositis,  Alpinia 
«picata.  Jacq.  Amer.  p.  t .  tab.  t .  —-Synonymie  de  TAmome 
Telu.  —  Amomum  birsutum  caulibus  foliosis  spîcatis,  foliis 
âubtùs  leviter  birsutis  j  floribus  amplis  ex  albo  flavescenti- 
.  bus.  Tsjana-Kua.  Rbeed.  Mal.  ii.  p.  i5.  tab.  8.  —  Paca^ 
Caatinga,  Floribus  amplioribus.  Pluni.  vol.  5  ^  p.  3a. 
Maarg.  Bras.  4^-  Pison  ,  ai4*  Costus  arabicus.  — En  espa- 
gnol, Costo  arabico.  —  En  anglais, Clostus. 


Caractères  géitériques.  Calice  double ,  inégalement 
découpe  \  une  à  deux  étamines  adhérentes  à  la  base  d'un 
style  pétaliforme;  capsule  infère,  triloculaire.  (  Mérat, 
genre  Balisier.  ) 

Caractères  particuliers.  Calice  extérieur  trifide , 
rintérieur  tubulé ,  monophylle  \  à  quatre  divisions  iné- 
gales \  un  étamine  à  anthère  sur  le  côté  du  filet  \  un 
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slyle;  un  sti^^ite;  capsule  h  Iroia  loges  poljspermcs , 
charnue  ou  coriace  ,  lisse  ;  flrurs  disjMB^s  en  ^i  au 
sommet  d'une  lige  feuillée. 

HiSTOiiiE  HATinnEiLE.  Oo  »,  je  crois,  établi  fort  irml 
à  propos  une  ditlérence  enire  Y  Amortie  vélu,  nppelé 
improprement  Cosius  arahicus,  et  V^momft  pétiole,  vul- 
g.-iirement  nommé  parles  naturels  Canne  de  rivière.  La 
première  de  ces  deux  espèces  se  rencontre  aux  AnlîUeM^ 
sur  les  mont^ignes  boisées  et  prés  des  cnscades ,  tnndia 
que  la  seconde  se  plaît  sur  le  bord  des  eaux  fluvistiles. 
Il  y  a  l»nt  de  ressemblance  entre  ces  deux  plantes  que 
je  suis  lente  de  les  rëdnire  à  une  seule  espèce  ;  on  éia- 
bVii  une  djflerence,  d'après  la  saveur  des  racines,  d'ailleurs 
parfaitement  conformées  ,  que  je  crois  devoir  attribuer  à 
l'influence  de  leur  végélalton.  Les  plantes  nourries  par 
Vbumus  substantiel  des  montagnes,  conserrcnt  certai' 
uement  mieux  leur  saveur  aromatique  que  celles  qui  se 
développent  ayec  plus  de  fraîcheur  sur  le  bord  des  ri- 
vières, dont  le  volume  est  augmenté  par  leur  gonflement 
que  produit  l'eau  dont  elles  sont  submergées ,  qu'elles 
absorbent,  et  qui  affaiblit  leur  arôme.  Voilà,  il  me 
semble,  la  seule  différence  qui  existe  entre  Vj^mome 
velu  et  Vjémome  pétiole.  Ce  qui  donnerait  encore  quel- 
que poids  à  mon  assertion,  c'est  que  la  plante  appelée 
Cosius  arabicus  doit  être  originaire  d'Arabie,  et  non  de 
l'Amdiifjae  méridionale  où  la  végétation  n'est  plus  la 
même,  et  que  toutes  tes  parties  du  Costus  set'veiit  à 
parfumer  les  temples  par  leur  combustion,  ce  qui  sup- 
pose une  partie  résineuse  inflammable ,  tandis  que  dans 
les  racines  de  l'espèce  qui  nous  occupe  on  ne  distingue 
ao  contraire  qu'une  fécule  amikcée.  M.  Turpin  a  trouvé 
fréquemment  cette  espèce  sur  les  moines  boisés  d'Haïtï , 
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1»^  éie  leiSMiée  ft^ 

htiqaééféesMe^ei^nme»,twm  nmgt  ^i£^ec 

éhiiféiK  t^ëê^f€u^ 

hem  e&rMe  esc  Idsgae  iTvn  pooee  ^  td^idee  ,  vb  pm 
f'évicmi^  ^  et  ^t  mu  Ridbe  partagé  en  ifmit  i  dccospuca 
éMt  trm#  É(mt  hneMét^  et  pcûtnes^  et  k  qvitriènie^ 
fpti  ifêtnn  feu  fhtê grxuie ffoe  les  antres,  estaranadiey 
îfi§tm^f  Iff k>eolaire ,  eooteiiaiit  des  seiaeiices  blevâtrcs 
(pan  détiennent  bninea  par  la  maturité  :  éunt  écrasées 
efieê  tmi  tine  ]égère  odeur  de  Gingembre,  mais  Aigace , 
ëi  étnne  hihle  n^'venr. 

AnAi/TAK  cnmrQncrc*  Les  racines  de  FAmome  pétiole 

mil  f  Ainsi  que  celles  de  TAmome  veln,  nne  savenr  aro- 

ffiHiiqtie  9  acre  et  an  peu  amère ,  dont  Tean  s'empare  sans 

fienitdlr  i^imprëgner    de  son  arôme  qne  Talcool  seul 

ptmi  difttrsire*  On  trouve  encore  une  huile  essentielle, 

un  ifittrnh  aqueux  et  un  extrait  alcoolique  qui  conserye 

Todliur  Agr^Able  et  Taraertume  de  cette  racine,  qui  four- 

^lal  une  fécule  amilar(^e  comparable  àFArow-Root 

liire  du  Marania  indica. 

IÉtAi  mAdigihalbs.  Les  Créoles  des  Antilles, 

à  Kitll  et  à  la  Martinique,  où  cette  plante  est 


(  >3) 
assez  commaae,  font  boDiUîr  se  racine  ainsi  que  ses 
tiges,  et  regardent  cette  dt^coction  comme  une  boisson 
convenable  dans  la  troisième  période  de  la  gonorrliée. 
L'huile  volatile  que  coolienncnL  ces  racines  les  fait 
utiliser  comme  stimulantes  ,  diapboiéliqucs ,  diurétiques 
elemmëoagogues,  dans  le  cas  pourtant  où  il  n'y  aurait 
point  d'inflammation  des  organes  ,  mais  par  exemple 
atonie  du  canal  intestinal ,  dyspepsie  chronique  ,  (iévres 
adynamiques ,  catarrhes  clirnniniics  et  autres  atléctions 
où  il  est  urgent  de  rclevci  Cette  même  racine 

provoque  une  transpiration  sa  ;,  et  la  sécrétion  des 

urines  chez  les  personnes  dont  :anes  sont  frappés 

d'atonie,  ainsi  que  les  r        i,  lorrhée  provient 

de  relàctement  et  de  fai  sse  d  :ér"«.  Son  odeur  de 
violette  se  communique  à  l'u  t  qui  en  font 

nsa^,  ce  qui  prouve  sa  vertu  diur* 

MooE   d'adhinistbati  >it.    La  de  racine    en 

poudre  est  de  demi  à  deux  gros  (  deux  à  huit  grammes  ) , 
et  en  infusion  jusqu'à  deux  onces  (  soixante -cinq  gram- 
mes ).  La  teintiue  alcoolique  de  trente  à  quarante 
gouttes  dans  un  véhicule  convenable. 

*   EXPLICATIOn  DE  LA  FLABCHE  DEtHt  ÇtUT  TBEHTE-CIIIQ. 

Le  dessin  est  réduit  «a  tiers  de  grandeur  naturelle. 

1.  Fleur  entière  âu  trait, 
a.  Pistil  et  étamines. 

3.  Fruit  enveloppa. 

4.  Coupe  da  (hiit. 
5-  Graines. 
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POIVRIER  EN  BOUCLIER. 


{Diurétique  exdtoHu) 


STNONTMilt.  Vulg.  Herbe  à  Collet;  GoUet  INotre-Dame ; 
Queue  de  Lézard  arborescent.  Pîper  peitatum.  Linn.  Dia&- 
drie  trigjnie.  —  Jussieu ,  faroillci  des  Orlîes.  Richard  Pi-. 

.  périoëes.  —  Piper  foUis  peltalis  ,  orbîculato  -  cordatia , 
obtusîs,  répandis  I  spicis  umbellatis.  Linn.  Spec.  Plant* 
vol.  1,  p.  3o.  — Wild.  Spec.  Plant,  vol.  i,  p.  i66yn®4o. 
•— Saururus  foliîs  amplis,  orbiculato-cdrdatis ,  peltatis  ; 
petîolîs.vaginan tribus.  Brown.  Jam.  ao3,  n®  2.  —  Saururus 
arborescensy  foliis  amptîs  j  rôiundîs  et  umbilicatis.  Plum. 
Amer.  56 ,  tab.  74*  En  caraïbe  :  Agùarima. 


CAkACTÈRËs  GÉNÉRiQUÎES.  FlcuFs  nues,  dîsposéès  en 
spadicè^  tijifitidîique  , ,  sakis  involucre.  :  Chaque  fleur  se 
compose  dun  ovaire uniloctjilairef  mo^Q$p;Çf flie ,  .terminé 
par  un  stigmate  tri  ou  quadri{mf^^j4^,.trpi$'jétamines, 
accompagnées  quelquefois  d'écailk^sjBir^ulîèl'^s.,  Le  fruit 
est  une  baie  monosperme  coriaceîiet  {Aresqué  sèNche.  La 
tige  est  sous-frutescente.  (Richard.)         ■  ••  -♦    - 

Caractères  particuliers^  Feuilles  en  bouclier ,  orbi- 
culées,  cordiformes,  obtuses;  épis  en  ombelle. 
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POIVKIIiK  EN  BOI'C'LIKK. 
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Histoire  matchelle.  On  rencontre  dans  louics  les  fo- 
rêls  humide» ,  et  près  des  riiisseaus  ,  ce  poivrier  à  la  Jn- 
maique  ,  à  Haïti ,  el  dans  plusieurs  antres  Annlles ,  où  il 
jouit  d'une  réputation  mériiée  jxiur  les  services  qu'il 
rend  à  l'art  de  guérir.  On  lui  a  dooné  ann  Autillos  le  nom 
de  Coi/et  à  Dame,  dit  Chevalier,  parce  que  sa  feuille  «t% 
grande ,  ronde ,  avec  une  ëchancrnre  du  côté  de  U 
queue,  comme  uO  collet  tpïe  les  paysannes  portaient 
autrefois. 

CAfiACTÉ&ES  pstsiques.  Les  liges  de  ce  poivrier  sont 
épaisses,  tendres,  et  s'éltivcnt  à  quinte  pieds  de  haut 
Environ;  elles  se  divisent  en  rameaux  génicalés,  a^artii* 
de  feuilles  amples,  alternes,  pêtîolées ,  oibiculatrea  « 
éthancrées  en  eœur  à  leur  base  ,  obtuses ,  un  peu  »i- 
iraées  à  leurs  bords,  glabres,  onibiliquées,  k  nervures  di- 
vergentes, portées  par  des  pétioles  un  p«H  uïeTnhriïneuX) 
en  forme  de  gaine  ,  iidhéreus  au  disque  des  feuilles  vers 
leur  centre.  Les  épis  sont  petits,  et  presque  disposés  en 
ombelles.  Les  racines  sont  blanches,  Irès-divisées  et 
Irès-ehe  velues. 

AsALVSE  cnrMiQciE.  Les  rarïnes  de  r.ette  pipérinée 
contiennent  une  huile  butiracée  très- acrimonie  use. 

PiopRiÉTÉs  MÉoiciNALES.  L'herbe  à  collet  est  Tun  des 
diurétiques  les  plus  actifs  que  l'on  connaisse  en  Auiéri- 

ï. On  fait  infuser  sa  racine  à  froid,  et  on  en  use  pour 
.  U  faut  cependant  en  user  avec  modération  ,  car 
e!fc  fiât  quelquefois  tant  miner  ,    dit  Pnupée- Desport  es. 
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1  dUconlinuait  l'a 
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tomber  dans  un  diabélès  el.  un  desséchemenl  considérable. 
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Ce  médecin  obsenratenr  le  recommande  encore  d'une 
manière  positive  dans  le  traitement  des  gonorrbées ,  et 
Chevalier  dans  les  strangnries  récentes.  Sa  feuille  offre 
en  décoction  un  bon  cataplasme  résolutif.  Quelques-uns 
croient  à  son  suc  une  vertu  alexitère ,  et  d'autres  Tem- 
ploient  comme  détersif.  J'ai  eu  bien  des  fois  l'occasion 
de  mettre  en  pratique  les  prescriptions  de  Poupée-Des- 
portes,  relativement  à  l'herbe  à  collet,  et  jamais  mon 
attente  n'a  été  déçue. 

MoDB  n'ADMiNiSTRÀTiôir.  Une  once  de  racine  suffit 
pour  deux  livres  d'eau.  La  dose  du  suc  de  toute  la  plante 
eontusée  est  de  deux  cuillerées. 


EXPLICÀTIOir  DE  LÀ  VLAIfGHÈ  DEUX  CElfT  TREIITE-SIX. 

Le  dessin  est  réduit  au  tiers  de  grandeur  naturelle. 

1.  Fleur. 
9.  Graine. 
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KKItJArriE   A  JVKI'F  FOI.rOLKH. 
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PAULDOE  TRITEKNÉE. 
(  Diurétique  ejccitnrite.  ) 


1 


Sthontiue.  Vulg.  Serjanîe  à  neuf  folioles, — Liane  A  péril 
LUne  carrée.  Paultinia  trjternata.  Linn.  OctandricTrigy- 
nie.  Juss.  famille  des  Savoniers.  —  PauUinia  foliia  triteraa- 
ti«,]ietiolis  mar^inatis.  Linn.  Hantiss.  3S6. — Jacq.  Amer. 
iTO.Tab.  180  ,  fig.  3i. —  Serjania  foliis  trilematii;  folïa- 
lii  oratis ,  obtusis  ,  répandis  ;  petiolis  alalis  ,  racemis  patiir- 
rnUlis.  Wilden.  Spec.  PI.  tom.  3  ,  p.  466.  —  Scrjunia  frif- 
Uscem,  polfphiltaet  racemoaa.  Pltim.  Gen.34.  li^on.  ii: 
—  Cordis  indî-folia  et  facie  ,  frutescens  ,  portoricensi: 
Pluk.  Almag.  tio.  tab.  i68,fig.  5.  Serjania  scandeiis  ap 
folio  rigido  et  raceinoso,  caule  slriatd.  En  caraïbe  :  Ma» 
marou  Coulaboulé. 


CAniCTÊRES  GÉNÉniQUES.  Plaiites  à  ileiirs  polypétnlées. 
delà  famille  des  Savonîers  ;  arbrisseaux  à  tigpsgriinpan- 

lilées  avec  nne  impaire  ,  ou  surcomposées  ;  les  lleurs  dis- 
posées en  grappe  ,  doul  les  pédoncules  sont  solitaires, 
anllaires,  munis  dans  letir  milieu  de  deux  vrilles.  Leur 
caraclèrf  est  d'avoir  un  calice  à  quatre  folioles,  qualité 
pétales  glanduleux  k  leur  base  ;  trois  capsules  pyrifor- 
D\fi,  munies  quel'jnefois  tle  trois  ailes  saillantes  ,  à  troif 
loges,  à  trois  va-lvcs. 

TflVB  IV 60'  Livranon.  3 
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CÀRAGTkiiEs  PARTICULIERS.  FeuiUes  trîternées',  pétio* 
les  partiels  marginés  ;  les  pétioles  partiels  un  peu  ar-r 
roiidis.  (Vîvace.) 

Histoire  naturelle.  Le  genre  Paulinie  porte  le  nom 
•d'un  botaniste  suédois.  Cette  plante  croît  naturellement 
aux  Antilles ,  dans  les  forêts  de  Cuba ,  d'Haïti ,  de  Porto- 
Rico  et  de  la  Jamaïque ,  où  les  Noirs  la  recherchent  pour 
leur  médication  naturelle  ]  ils  Tappellent  Liane  à  persil. 
Quelques  voyageurs  put  avancé  sans  fon^eipent  que  les 
naturels  des  pays  où  cette  Lianp  se  rencontre ,  s'en  ser- 
vaient pour  empoisonner  leurs  flèches.  Les  péchefi^rs 
remploient  .pour,  enivrer  le  poisson.   Ils  forment,  avec 
les  feuilles  et  la  farine  de  maïs ,  un  appât  qui  Tamoi^ce 
promptement   et    en    livre    une    grande    quantité     au 
spéculateur.  Ce  poisson   peut  être    mangé  sans  incon- 
vénient. On  cultive  dans  certaines  serres  la  Liane  à  per- 
sil ,  à  cause  de  son  élégance  et  de  la  singularité  de  son 
feuillage  diversement  nuancé.  On  la  multiplie  de  mar- 
cottes, boutures  ,  rejetons ,  et  de  graines  qu'on  sème  au 
printemps  ,  et  qu'il  faut  repiquer  dans  des  pois  séparés, 
remplis  de  terre  substantielle  tenue  fraîche.  Les  jeunes 
plants,  selon  Mordant-Delaunay ,  fleurissent  la  seconde 
année  s'ils  sont  exposés  à  Tombre ,  et  surtout  si  on  les 
arrose  souvent. 

Caractères  physiques.  L^a  Liane  a  persil  s'élève  à  vingt 
pieds  en  embrassant  les  arbres  de  ses  branches  souples 
et  tortueuses.  Ses  tiges,  de  couleur  grise,  sontsarmpn- 
teuse^ ,  glabres,  profondément  sillonnées,  adhérentes 
au  bois ,  et  presque  cylindriques ,  garnies  de  feuilles 
alternes ,  trois  fois  ternées ,  luisantes ,  très-nombreuses 


dont  les  pëdoles  Boni;  canaliculés.  Les  folioles  sontses- 
siles ,  très-variables  dans  leur  forme ,  les  unes  aiguës , 
les  autres  obtuses  ,  arrondies  à  leui^  sommet ,  mnles  , 
plus  ou  moins  élargies ,  dentées  inégalement  vers  leur 
sommet ,  rétrédies  en  pétiole  à  (leur  base  ;  les  latérale» 
sont  presque  roiades^  chaque  fîefuille  ternée  est  munie 
d^un  pétiole  particulier  légèrement  ailé.  Les  fleurs  nais- 
sent «  en  très  grand  nombre,  sur  des  grappes  axiUanres  , 
souvent  divisées  en  deux  ou  trois  brancbes  nties  à  kur 
base ,  et  munies  de  -deux  vrilles  opposées  k  leur  point  de 
division.  Ces  fleurs  sont  alternes,  petites^  usédiocre- 
ment  pédiculées ,  blanckàtres  \  elles  ont  les  folioles  de 
leur  calice  très-ouvertes  j  concaves  ,  ovales ,  obtuses  ^ 
les  pétales  ont  à  peu  près  la  même  forme ,  mais  ils  sont 
un  peu  plus  grauds.  Les  fruits  forment  uqc  capsule  rouge 
à  trois  lobes  bien  distincts ,  dont  la  base  est^rnie  de  trois 
ailes  larges,  membraneuses  et  transparentés.  Le  récep- 
tacle est  velu.  Les  graines  sont  rondes  et  de  la  grosseur 
d^un  jpois  rond. 

ÂHALYSE  CHIMIQUE.  La  Liauc  à  persil ,  qui  colore  eu 
ronge  les  urines,  contient  un  extrait  résineux  ,  du  rouge 
extractif ,  un  principe  mordant,  une  gomme  d'un  rouge 
brunâtre ,  plus  de  la  fibre  ligneuse  ,  un  sel  végétal  à  base 
de  chaux  avec  de  la  matière  colorante. 

Propriétés  MÉniciirALEs.  ^  Poupée-Desportes ,  dans  sa 
Pharmacopée  américaine,  indique  et  recommande  Tusage 
d'une  tisane  apéritive ,  dite  mineure ,  dans  la  confection 
de  laquelle  il  fait  entrer  les  racines  de  chicorée  sauvage^, 
d'herbe  à  blé ,  d'herbe  à  chiques ,  de  verveilie  blanche  , 
d^écorce  de  cîtronier,  et  de  tamarin,  un  gros  de  chaque 
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plante  par  pinte  de  liquide.  On  nitre  la  décoction,  et 
on  Tédulcore  avec  du  miel.  Cependant  il  donne  la  pré- 
férence à  une  antre  composition  que  voici  :  prenez^  à  dé- 
faut des  premières  ci-dessus  :  Griffes  de  chat  ou  Conia<- 
ret  anguleux  (Martynia  angulosa) ^  roseau,  mapou, 
bois  de  trompette.  Balisier,  Liane  à penil  et  les  ra- 
cines de«la  grande  ortie.  Mais  les  graines  des  fruits  an 
Sapbtillier  doivent ,  dib-il ,  avoir  dans  ces  cas  la  préfé- 
reàcey  ainsi  ^pie  les  fleurs  du  Giraumon  qui  dissipent 
pxtom|P{tement  l'ictère»  Dans  d'autres  cas,  Poupée-Des- 
portes  recommande  la  Liane  à  persil  comme  un  excellent 
sudorifique  qui  remplace,  avec  avantage,  la  Salsepa- 
reille. On  reccnnmande  cette  décoction  dans  les  gonor- 
rhées. 

Mode  d'àdmiuistràtion.  La  dose  de  cette  Liaqe  est 
il'uïié  once  pour  deux  livres  de  décoction. 


£XPLICÀTI01I  DE  LA  PLANCHE  DEUX  CENT  TRENTE-SE^T. 


La  figure  est  moitié  de  sa  grandeur. 


t.  Fleur. 

a.  Fruit  coupé  transversalement. 


et  Htpàim.  Oi  witn  k  décoctimi ,  ec 
Vêéukjmz  avec  àm.  nicL  Crpnwt  il  il  dkmie  la  pré- 

des  pranapcs  cinfamift  :  Ciiifcii  de  Aat  oa  Coma- 
wtt  aBgidcttx  {Mmrtfrmm  mÊÊgmiosm^ y  roMan,  mapon, 
de  m—urfie  y  Bafiaiery  fîawr  àpenû  et  les  la* 
de  la  erande  ortie.  iMais  les  svanaes  des  frmts  àm 

^  ^  s. 

SapotiBscr  datTent  y  dit4I  y  avoir  dais  ces  cas  la  préfé» 
y  anssi  qae  les  flrars  da  GoaiuiiOB  «pu  dissipent 
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portes  letou—iade  la  Unse  à  persil  coi—ae  un  ezceUest 
ludoiifiqBc  <pû  icmphce^  avec  aYaiilage>  la  Salsepa* 
reiBe.  On  rrcoiinande  cette  décocckai  dans  les  gonor* 


BAoDE  D^ADMnnsnuLTios.  La  dose  de  cetle  Liane  est 
if  mie  once  pour  deux  firres  de  décoction. 


CXYI.ICATIOV  DE  LA  PLABCHE  OEIIX  CSBT  TSEICTE'SCPT. 


La  fi^re  est  BM>itié  de  sa  grandcar. 


«.  Flear. 

9.  Frait  coupé  transrersaleiiiciit. 
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BARBON  DES  ATiTatES. 


(  Diurétique  excitante.  } 


JnoffTMiK.  Vulg.  Herbe  à  bU.— Gramen  secale.  —  Granien 
iTenaceum  ,  Andropogoii  AntiUarum.  D.  —  Aridropogon 
iiisulare,Liii.Pal;gumieMonœcip,Jus».  Fam.desGraminéM. 
Puiculû  Iniâ  glabre ,  flosculis  gcminis  maticis  ;  p«d)cello 
iltero  breviure  ,  cul\i'ibu!i  lanalig.  Linn.  Amœn.  Acad.  5  , 
p.  4i'-  — Andropogon  avensceum  assurgeni ,  panicuU 
luâ  lauuginosiî.  Brov-a.Jam.  365.  —  Gramen  avenaceum  , 
paniculâ  minus  spar£â,glumisalbâ  sericcâ  lanugîue  obdiu* 
lia.  Sloan.  Jam.  Hisl.  t  ,  p>  4^1  t-  l4i  f'  ^-  —  Saccharum 
viilnerarium,  Tussac.  —  Gramen  secale  altissimum.  Poiip.- 
Desp.  —  En  caraïbe  :  AyaLly. 


CARACTÈnES  cËi«ÉHiQi:£S.  Hcrmaphrodilc.  Calice  :  balle 
unillore.  Corolle:  balle  à  arête  à  sa  base  ;  trois  éiainineft  , 
âeux  styles,  uoe  semence. 


CiBACTÈKES  PAitTicTJLiEns.  Paniculc  lâcbe  ,  glabre  ; 
fleurons  géminés  ,  sans  arêtes  ;  un  pédicule  plus  conrt  ; 
calices  laiueiis.  (Jamaïque,  Haïti.  Vivace.  1 

HisTome  hatehelle.  L'auLeur  de  la  uature  ayant  dou^ 
œile  gramîncc  de  vertus  incontestables,  en  n  semé  l'es 
ibamps  de  l'Amérique ,  où  elle  est  exirèmwneiit  corc- 
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ripe  sUcré ,  de  la  gomme ,  un  amidon  coloré ,  de  Tacide 
maliqne  et  du  sulfate  de  chaux. 

Propriétés  médicinales.  D'après  Talialyse  ci-déssus , 
ou  doit  concevoir  pourquoi  les  naturels  des  Antilles  ont, 
it  tout  temps ,  fait  une  heureuse  applicatioii  de  V herbe 
àhié  comme  vulnéraire  détersif,  et,  dahs  d'autres  cas  , 
comme  résolutif.  Son  infusion ,  dans  le  tafia ,  ajoute  aux 
propriétés  de  cet  alcool  balsamique ,  et  elle  est  Utilement 
employée  pour  les  contusions ,  les  meurtrissures,  et  cer- 
tains ulcères  sanieux  compliqués  de  pourriture  d'hôpital. 
On  enduit  les  plumaceaux  d^un  cérat  fait  ainsi  rfu^il  suit  : 
Sqcs  d'herbe  à  blé  et  de  citron,  de  ehaque  deux  onces;  Sirop 
de  batterie,  une  once  ;  Cire,  quantité  suffisante.  Selon  l'an- 
cien praticien  Chevallier ,  un  demi-verre  de  jus  exprimé 
de  Pherbe  pilée  est  un  purgatif  très-actif  \  mais   pour 
modérer  sa  vertu  héroïque ,  on  lui  associe  parties  égales 
deau  de  casse.  Le  même  docteur  employait  communé- 
ment avec  avantage,  à   Saint-Domingue,  la  racine   de 
l'herbe  à  blé  dans  les  tisanes  rafraîchissantes ,  dans  les- 
<iuelles  il  réunissait  à  la  plante  qui  nous  occupe  le  Chien- 
dent du  pays ,  et  l'espèce  de  gramen  appelé  Pied  de  poule ^ 
dont  Thistoire  suit.  Minguet .  vieux  habitailt  rotilinier 
et  médicastre  de  ses  Noirs,  opérait  néanmoins  des  cures 
surprenantes ,  même  dans   des    cas   désespérés.    Selon 
Iju,  Therbe  à   blé  est  bonne  pour   toutes   sortes  d'on- 
S^ens  ,  dans  la  composition  de  toutes  sortes  d'eaux  pour 
les  cancers  et  ulcères ,  et  dans  les  tisanes  pour  les  maux 
vénériens  ;  sa  racine  est  un  des  meilleurs  diurétiques  ex- 
citans  que  j'aie  employés  pendant  mon  exercice  à  Saînt- 
iJomingue.  Poupéc-Desportes  a  prononcé  le  même  juge- 
ment sur  le  mérite  de  cette  plante  humble  et  précieuse.  Il  la 
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prescrivait  journellement  dans  ses  tisanes  pectorales  ^ 
résolntiyes  où  apéritives  ^  rafraîchissantes ,  en  cas  de 
phthisiè  sèche ,  c'est-à-dire  aux  malades  attaqués  d'une 
toux  sèche  et  d'un  grand  enrouement.  Yoici  sa  formule  : 
Prene^  :  racines  d'épinards  doux,  des  feuilles  et  tiges  de 
la  Liane  appelée  Griffe  de  Chat ,  de  la  Mauve  appelée 
Herbe  &  Blé^  du  Capillaire  du  Canada ,  des  racines  dé 
roseau  ordinaire ,  de  chacune  une  pincée  ;  de  la  limaille 
de  fer  renfermée  dans  iin  nouet,  une  once;  faites  bouil- 
lir dans  trois  pintes  d'eau  jusqu'à  diminution  d'un  quart. 
Ajoutez ,  en  retirant  du  feu ,  cresson  de  savane  et  l'é- 
glisse  du  pays  ^  de  chacun  une  demi-poignée  ;  laisses^  in-. 
fuser  une  demi-heure  et  passez. 

Moue  D'AnHiNis^rEÀTioir.  La  dose  du  suc  de  la  plante , 
comme  purgatif,  est  de  quatre  onces  ;  celle  pour  la  dé- 
coction est  d'une  poignée  pour  une  pinte  de  liquide. 


EXPLICATION  DE  LÀ  PLANCHE  DEUX  CENT  TRENTE- HUIT. 

La  figure  est  demi-grandeur. 

i .  Tige  radicale  et  racine. 

3.  Glume. 

3.  Fleur  entière  ouverte.  On  observe  à  la  base  de  la  valve 

intérieure  un  rudiment  de  la  fleur  avortée. 
4*  Valve  intérieure  contenant  à  la  base  Tovaire  acco'm- 

piàgné  de  deux  écailles. 


M.tRfCHAVIE  OMBKIXKR. 


t. 


i  •<•' 


■»*^%V«<  W10ti^JVy%'\A^:****'^  ■  »*■      -»  l-^,.  ■»■■■■■' «-X  *"<«»**  S  ^^> 


•'    ;llAVt:  A   O^îî^El.  .V>. 


•  *'ï.-:  éh:;^^  cv  -^   :...• 


i 


.■'■'■        I'  M • 


'      -■»■■.;■.:.•.■  ':  ■                 •■          .    i' 

■ 

t.       .,..'.'  "                      .  .'<■ . 

.•:.•■'•'      >*!  ..-     i.i:y  Af  .,>■•■   ^l.•■'. 


îricrf»;.    ?'«tii.to     liïï"  »*  ■;  \\i_\. 


1 


' .'      :     1 .1  '  »'.-  I 


■ 

a    • 


* 

■r.  •      ■  ,■ 


•  » 


MARCGRATE  A  OMBELLES. 


^Diurétique  excitante.) 


Stvoutmib.  Vulg.  Bois  des  Gowlles  ou  Pëlard  des  Martini- 
quais. Marc^aviaumbcllata.  Linn.  Polyandrie  Monogynie. 
—  Juss,  Famille  des  Câpriers.  Phjllitidi  scandent!  affinîil 
major,  folio  crasso  subrolundo.  Sloao.  Jam.  i5,  Hisl.  i  , 
jMg.  74  t  tab.  38,  ig.  I.  —  Marc^avia  srandens,  Iructn 
radialim  posilo.  Plum.  Gêner.  Pag.  j  ,  tab.  ag.  Burm.  Amer. 
Pag.  t66,icoQ.  173. — Marcgravia  scandens  fotiis  eaulinis, 
subrotundis  ,  ad  margincs  glandulatisj  ramorunt  întegris, 
Dratis  ,  alternis  ,  distichf!  sitis  ;  floribus  uinbellatîs  termina- 
libos.  BroAvn.  Jam.  Pag,  a44i  tab.  26. —  Murcgravin  ura- 
bellata.  Jacq.  Amer.  Pag.  i5G  ,  tab.  gG  ,  etc.  Pect,  Pag.  77  , 
lab.  143.  En  caraïbe  :  Menekouy-Alepeleeou. 


Caractères  GÉNÉniijUES.  Plante  ligneuse  à  Ik-urs 
tomme  moDopélalées,  ayant  du  rapport  avec  celles  des 
Câpriers.  Elle  a  pour  caiactère  caseiiliel  :  un  calice  à  six 
folioles  cmbriquécs,  une  corolle  niouopélale  vn  eoifle , 
des  éiamiiics  nombreuses  ;  ua  stigmate  sessile,  un  fruit 
multîioculairt;,  polyspermc.  (  Amérique  méridioualei 
VWace.)  I 


I  ,   *wace. 
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BALISIER  A  LARGES  FEUILLES.  : 


(^Diurétique  excitante.) 


n 


I 


Synonymie.  Vulg.  Canne  4'Inde,r-r  Balisier  petit.  —  Gingei|<f 
bre  bâtard,  improprenxeoJt Jpan^e  Congo.  (/^.  Amome  veliic.)t 
Canna  indiea  foliis  ovatis ,  utrinque  acumînatis  y  nervoiisk| 
Linn.  Classe  première  :  Monandrie  Monogjnie  ,  Jussief» 
Clas.  4',  ordre  2.  Balisiers.  —  Cannacorus  latîfolius.  Ton 
nefort.  39.  Liliacées. — Arundo  latifolia,  indiea^  Baubw  Pin 
19.  — Arundo  indiea  florida  Lob.  le.  67.  Alpina  racemoiï 
rubra,  Cannacori  foliis.  Plum.  (/^.  TAinôme  pjramidal^^ 
T.  3,  pi.  171),  En  anglais  :  Indian  aSho, — En  Ëspagnotl 
Cana  de  las  Indias.  —  En  malabarois  :  Kâtù-Bàla. — En  ci 
raïbe  :  Couroualj ,  Baljrj,  Bacuacanga. 


Cakàgtèkes  GÉnÉRiQUES.  Plantes  unilobées ,  à  feuilli 
simples ,  alternes ,  engaînées  à  leur  base ,  roulées 
cornets  dans  leur  jeunesse ,  ayant  des  nervures  fines 
parallèles.  Les  fleurs  viennent  sur  la  tige  qu*elles  tel 
minent,  ou  sur  une  bampe  nue,  radicale,  latérale  ^1 
écaillense ,  disposées  en  épis  ou  en  grappes.  Le  calîc«| 
extérieur  a  trois  divisions  profondes ,  le  calice  intemA 
en  a  six  ,   dont  cinq  droites  et  la  sixième  réfléchie;  un^ 


I 
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ii^rement  rets  la  tërrè.  Le  tronc  acquiert  souvent  qua- 
tre à  cinq  pouces  de  diamètre.  La  forme  des  feuilles  va- 
rie tellement  dans  les  différens  individus,  relativement 
àFàge  et  k  d'autres  ciroonstaucès ,  qu'on  croirait  cesin- 
Avidus  des  espèces  différentes.  Il  en  est  d'ovales  ^  d'el-^ 
iipdques,   d'oblongues,   de  presque  orbiculaires ,  d'é-^ 
chancrées  en  cœur  à  la  base  et  au  sommet ,  de  falcifor- 
ineSfde  lancéolées^  etc*  Ces  feuilles  sont  alternes ,  dis- 
tiques, très-entières,  ordinairement  pointues,  glabres  ; 
les  plus  jeunes  munies  dans  leur  contour  de  beaucoup 
de  petites  glandes.   Les  fleurs  viennent,  aux  sommités 
des  rameaux ,  en  ombelles  simples ,  pédonculécs  ,  plus 
bu  moins  régulières ,  pendantes.  Elles  ont  des  pédoncu- 
les proprjes,  assez  longs.  Ceux  de  ces  pédoncules,  les 
pins  voisins    du   centre  des  ombelles,   sont  al^compa- 
gnés  de  quatre  à  cinq  corps  utriçulairçs ,  arqués ,  oblongs, 
obtus,  cylindriques^  creux  en  dedans,  ouverts  près  de 
leur  base,   assez  ressemblans  au   pétale  supérieur  des 
Aconits,  et  qui,  quelquefois,  selon  Jacquin ,  portent  des 
fleurs  pendant  que  d'autres  fois  ils  sont  stériles.  Brown 
observe  que  ces  corps ,  dont  Tusage  essentiel  est  difficile 
à  déterminer ,  sont  disposés  favorablement  pour  rece- 
voir l'eau  de  la  pluie  qui  tombe  le  long  des  branches  ^ 
les  fruits  sont  commun  émeut  k  dix  loges.  Leur  pulpe,  et 
les  semences  qui  y  sont  contenues,    sont  teintes  d'un 
fouge  d'écarlate  éclatant.  (Encycl.) 

En  résumé,  chaque  fleur  offre  :  i**un  calice  persistant  à 
rfx  folioles  concaves  ,  embriquées ,  dont  les  deux  exté- 
rieures sont  plus  grandes  ;  2®  une  corolle  monopélalé 
tadoque  fermée  par  le  haut  et  s'eulevant  en  manière  de 
coiffe  ;  3°  des  étamines  nombreuses ,  dont  les  filamens 
toiww,  subulés,  ouverts,  àplaCîâ,  soutiennent  des  an- 


thètes  dt'oites,  grandes  et  obloAgues ^4* ^i^  ovaire  su^'^ 
rieur  ovale  et  ftnrmonté  d'un  stigmate  sessile,  capite, 
persistant;  5^  le  fruit  consiste  en  une  baie  coriace,  glo-^ 
bnleuse ,  multivalve ,  multilocuJairé^  et  renfermant  dans 
chaque  loge  des  semences  petites,  nombreuses^  lu}« 
sautes,  plongées  dans  une  pulpe  molle. 

Analyse  chimique.  Le  suc  de  la  plante  et  ses  feuilles 
ont  donhé  une  matière  colorante  verte ,  du  carbonate  de 
cbaux ,  de  la  gomme  et  beaut;oiip  d^albumine^ 


Peopriétés  médicinales.  On  a  peùt-ètrè  exagéré  les 
propriétés  antisyphilitiques  de  cette  plante  qui  ,  ce- 
pendant ,  n'est  pas  sans  vertu.  Quant  à  moi ,  je  he  Fai 
employée  que  comme  lénitive,  et  en  lui  associant  la 
Liane  à  cœur ,  Técorce  de  la  Liane  à  savon ,  au  début 
dés  gonorrhées,  ainsi  que  les  racines  du  petit  Balisier 
décrit  dans  la  planche  suivante ,  de  la^  MalHommée  et  de 
toutes  les  espèces  de  Verveines.  Alors  sa  vertu  diurétique 
eist  bien  pluspromptement  efficace ,  car  ayant  eu  plusieurs 
fois  occasion  de  prescrire  des  demi-bains  dans  certaines 
dysuries ,  il  survenait  toujours ,  au  bout  d^une  heure  et 
moins ,  un  écoulement  d^urines  qui  sauvait  le  malade. 
Les  médecins  des  Colonies  regardent  la  décoction  des 
tiges  et  des  feuilles  en  lotion,  comme  étant  d'un  puissant 
secours  dans  la  leucophlegniîisîc. 

Mode  d'administration.  On  met  la  racine  en  poudre 
pour  en  composer  des  pilules  ou  un  opiat ,  ou  bien  on 
la  fait  bouillir ,  et  on  en  boit  la  décoction.  Dans  le  pre- 
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mîer  cas ,  la  dose  de  la  poudre  est  d^un  gros  par  prise  , 
ou  nue  once  de  la  racitie  pour  la  décoclion. 


EXPLICATION   DB   LA   PLANCHE    DEUX   CENT    TRENTE-NEUF. 

La  plante  est  moitié  grandeur  naturelle. 

t.  Corps  utriculaires  ressemblant  aux  pétales  supérieurs 
des  aconits. 

2,  Fleurs  dont  la  capsule  supérieure  est  enlevée  pour 

laisser  voir  le  faisceau  d'étamines. 

3.  Etamine  de  grosseur  naturelle. 
4;.  Fruit  coupé  transversalement. 
5.  Capsule  supérieure. 
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étamine  à  anthère  altacliée  le  long  du  filet;  un  style 
plane ,  en  lance ,  uni  au  filet  ;  un  8lifi;iDate  latéral  ;  rap- 
suie  h  trois  loges  polyspermes ,  hérissée. 

CAmACiÈHfis  PARTICULIERS.  FeuiHes  larges^  aîgnëB  aux 
deux  extrémités ,  oTales ,  nerveuses  (vivaces). 

Histoire  inTURELi:.B.  Le  nom  de  Canna  vier«t  du  mot 
hébreu  Kanak  qui  veut  dire  Roseau,  parce  que  cette 
charmante  plante  se  trouve  le  plus  souvent  dans  les  ma- 
rais, où 

Tout' auprès  d'un  ruisseau  qui  sur  nu  lit  pierreux 
Tombe ,  écume ,  et ,  roulant  avec  un  doux  murmure  , 
Des  champs  désaltérés  ranime  la  verdure. 

-  Dblillb. 

Depuis  sa  découverte ,  le  gracieux  Balisier ,  qui  s'élève 
a?ee  éclat  dans  les  vastes  lagons  de  l'Amérique ,  est 
ciltivé  autour  des  cases  comme  plante  d'agrément.  Ses 
lemences  ,  dit  Barrère  ,  sont  recherchées  par  les  ra- 
miers, mais  elles  rendent  ieur  chair  amère.  Elles  don-» 
nent  une  belle  couleur  pourpre  qui  serait  très-pré- 
cieuse pour  les  arts  si  on  pouvait  la  fixer.  Les  Indiens 
et  les  Éthiopiens  font  des  chapelets  avec  les  graines  de 
ce  Canna  iiidica ,  qui  sont  dures ,  globuleuses  et  d'un 
beau  noir  luisante  Ces  graines  sont  si  dures  que  cer- 
tains peuples  s'en  servent  pour  leurs  fusils  en  guise  de 
balles  de  plomb.  Les  fleurs  etles  racines  se  prescrivent  en 
nédecine,  et  les  feuilles  sont  employées  parles  femmes 
noires  pour  envelopper  les  pâtes  de  Goyaves,  d'Abri- 
cots, de  Papayer,  qu'elles  portent  au  marché,  ou  pour 
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des  serres  nuisent  à  la  végétation  du  Balisier  et  en  re- 
tardent les  progrès. 

L'Ecluse  Ta   appelée   Canna  indicay  dénomination 
([ne  Linné  a  adoptée  d'après  les  rap^rts  extérieurs  que 
Toeil,  au  premier  regard,  croit  trouver  entre  les  raci- 
nes, les  tiges  du  Balisier  et  celles  des  Roseaux  ou  Can- 
aes.  Cest  pour  tout  concilier  que  Toumefort  lui  a  ap-^- 
pfiqué  le  iHHn  composé  de  CannaeoruSy  de  Canna  et 
Sjteorus.  Enfin ,  il  y  a  tant  de  confusion  pour  le  nom 
de  Balisier  qu'on  donne  aux  colonies  à  des  plantes  tout- 
i-£iit  différentes,  que  je  crois  devoir  assigner  à  chacune 
sayéritable  place.  Les  colons  donnent  inconsidérément 
knorn  de  Balisier  à  jdusieurs  plantes  fort  dissemblables , 
ce  qai  offre  aux  botanistes  qui  n'ont  pas  voyagé ,  et  ne 
coanaissent  les  nomenclatures  que  d'après   les  livres , 
des  difficultés  qu'il  est  essentiel  d'aplanir.  Au  cap  Fran- 
cis, on  appelle 2^a£5ier ,  VAmomum  Zerumbeth  y  Lin. 
On  lui  donne  encore  le  nom  de  Gingembre  bâtard ,   à 
cause  de  la  forme  et  de  la  saveur  aromatique  de  ses  ra- 
dues  tubéreuses   et  mamelonnées.     D'autres    Créoles 
d'Haïti  appellent  aussi  Balisier  ^  VAlpinia  racemosa  (p. 
91,  pi.  171 ,  3*  vol.  de  cette  Flore).  Poupée-Desportes 
confond   aussi    le  vrai    Balisier  de  cet  article  avec  le 
Costus    arabicas  y     Lin.  ;    Pacocaatinga    de    Marc- 
grave  ,  dont  on  retire  aussi  une  teinture  écarlate  très- 
brillante*  En  consultant  ces  différentes  plantes  qui  se 
trouveront   décrites  dans  cette  Flore,  on  évitera  des 
méprises  qui  peuvent  être  funestes  à  la  santé ,   et  spé- 
deuses  sous  le  rapport  de  la  science.  On  a  encore  donné 
improprement  le  nom  de  Balisier ,  au  Bihaï  ou  Bananier 
marron  dont  on  trouve  l'histoire  (pi.  1^60  de  ce  vol.  4*)i 
c'est  pourquoi  les  narrateurs  mal  instruits  prétendaient 
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pendant  la  période  itiflammatoire  ;  on  l'ajoute  auvfeuillef 
de  T  iane  à  cœur,  et  k  Técoree  de  Liane  à  saron. 

Mode  d'admisistiiatioiï.  La  dose  des  racines  est  â^ime 
once  pour  une  pinte  de  décoction. 


KXPUCATIOn  DB  LA  PLAKCUB  DEUX  CEVT  QUAHAIfTE, 

La  figure  est  réduite  de  moitié  de  grandeur   natnrtllji     ':^ 

1 .  Feuille  demi^grandeur. 
a.  Gousse  ouverte. 
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CORIKDE  GLABBE. 

(Diur^tùpie  exdtaiOe.) 

Simrrxix.  Tnlg.  Po-i  de  laerTeiUe.  —  Camr  des  hitri 
—  Girdiotpermnin  balicaolNLiB  foliû  Inibot.  LinB.  Oe- 
Uodrie  TngjBÏc— Tottmefort  Conodan. CUue  ii.  An»- 
miles.  SecL  a.  — Juhcq,  famille  des  Sargmiurt.  —  C»- 

riadiun  ampUore  folio ,  fructu  majore.  Tooxb.  43i.  —  Pi- 
iBDvesicariiim,  fracln  nigro,  aI]>iBiBCiilaUBoUlo.B«ub. 
p,  343. — Helicacaliam  pcre^Buni  mnltû,  sitc  Cor  1b- 

duL  J,  B.  2 ,  p.  1  ji.  — PÛBm  cortUlom  Lob.  ic.  2,  p.  67. 

DlinjaRhed.  Malab. — FniiU  boUa  diina.  Luiit.  — "nm- 

peu  Belg. 

ClucTÈKEs  GÉsiitiques.  PUntes  k  âeurs  potypéls- 
lén  de  la  famille  des  Savonicrs  à  fêoilles  «hernes ,  nHées 
ei  ilécoupées ,  à  pédoncules  axiUaires  munis  de  vrilles , 
ei  k  fruits  renflés  et  vésiculenx  ;  tige  ligneuse. 

CiiACTÊRES  PABTICCI.IEB5.  Colicc  de  quatre  folïoles , 
dont  deux  plus  grandes;  corolle  de  qtjatre  pétales; 
sectaire  de  quatre  folioles  pétaliformes ,  rapprochées  ea 
^indre;  huit  étamines  inégales;  trois  styles;  capsule 
ou  moins  renflée  ,  triangulaire  ,  à  trois  loges 
ne  à  trois  capsules  connées)  ;  graines  sphériqnes  , 
Urquées  d'une  tache  cordiforme  ;  feuilles  lisses.  Quatace 
«pèces.  (Mérat.  Ann.) 

HisTonte  niTtJiiEi.LB.  Le  nom  latin  Cardiotpemuau 

est    formé    de    deux   mots   grecs ,   xapiia ,   cœur  ,    et 

nFipfuif   semence.    Le    surnom   pompeux   de  Pois   de 

merveille  a  été  donné  à  cette  plante  élégante  et  délicate, 

ToMt  IV.  —  61*  ZiVraûon.  4 
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ERTTHAL  D'ÂMÉitiQIDE. 

(  Diurétifue  excitante.  ) 

Synontmib.  Vttl^.  Bois  de  diandelle  rouge ,  bois  de  citroB| 
bois  de  jaiaiiii }  Simtal  citrin ,  suivant  les  quartiers  des  tlea; 
Eritbslis  fruticosa.  Linn.  Penlandrie  Monogynie.— Jaas.| 
ftinille  des  Rubiacées.  ErHbalis  odorifera  arborea  erMUw 
Jacq.  Amen  72 1  t.  1781  f.  23.  —  Sambucus  li'gQO  duna 
odoratissimo  ,  seu  «antalum  racemosum  y  fbliis  obtosif • 
PiunK  icon  y  t.  249  9  ^ •  2.  — •  Eritbalîs  frutioulosa  |  foliis 
obovatis  j  crassis  y  nitidis  y  oppositis  ;  pedonculis  ramosis  ad  *  - 
alas  superiores.  Brown.  Jam.  i65y  t.  171  f.  3.  — -  Samboitfi 
ligno  duro  odoratissimo  y  foliis  lanceolatis  suayeolentib«S| 
baccis  rotundis  y  nigris  et  monospermis.  Pofip.  Deap*— «Si 
caraïbe  :  Taouia-Alacoaly. 

Càeàgtèbes  gévéeiques.  Calice  monophylle;  corolle 
monopëtale  ,  régulière ,  divisée  en  cinq  parties  recour- 
bées ;  calice  urcéolé  y  baie  à  dix  loges,  inférieure. 

Caractères  PÀurrrctiLiEiis.  Arbrisseau  à  feuilles  oppo* 
sées,  à  corymbes  composés;  cinq,  six,  buit  ou  dix 
filets  sortent  de  la  base  du  calice  ;  le  atigmate  est  bifide. 

Histoire  NATURELLE.  L'Érythal  croit  à  la  Martinique,  j 
à  Saint-Domingue  9  à  la  Jamaïque,  dans  les  bois  des  1 
mornes  et  sur  le  bord  de  la  mer.' Les  noirs  le  fendent  < 
et  en  obtiennent  des  flambeaux  économiques  qui  ser-  ^ 
vent  à  éclairer  pendant  la  nuit  rintérieur  de  leur  case 
qui  est  bientôt  enfumée  par  cette  combustion.  Ce  bois 
est  compacte ,  dur ,  pesant  y  résineux  et  très-odorant.         : 


i 
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S*  couleur  ctlrine  le  fait  rechercher  des  oavriers  qui 
parviennent  à  lui  donner  un  très-beau  poli  ;  ils  eu  font 
des  boites  à  ouvrRge  ,  des  nécessaires  ,  des  pupitres 
propres  à  contenir  les  poulets  mystérieux,  et  autrsi 
I  petits  meubles  qu'ils  donnent  en  cadeau  aux  étrennc*. 
'  Ce  bois  odoriférant  perpétue  par  son  arAme  le  souvenir 
du  bouquet  de  la  uouvella  année.  Comme  il  a  l'o- 
deur du  Citron,  quelques-uns  t'ont  .ippelè  Bois  de 
Citron.  Ses  fleuri  et  ses  baies  ayant  un  goût  aroma- 
tiqae  et  une  odeur  qui  approche  de  celle  du  Jasmin  .  on 
loi  a  donné  le  noni  de  Sois  de  Jasmin  dans  certaines 
colonies-  L'arbre  appelé  aux  colonie»  Bois  de  chandelle 
noir  est  T^wcrM  efcmî^ra  de  cette  Flore  (Voy.  T.  m, 
p.  379,  pi.  aia). 

CisjLCTÈRES  PSTSiQVBS.  Cet  arbrisseau,  de  la  famille 
des  Rubîacées ,  est  droit ,  rameus,  d'un  beau  port ,  et 
s'élève  à  la  hauteur  de  quinze  pieds.  Ses  feuilles  sont 
opposées  ,  temées,  un  peu  pétiolées,  ovoïdes,  obtuses, 
avec  une  trèa-pciiie  pointe,  très-entières,  vertes,  gla- 
bres et  luisantes.  Elles  ont  deux  à  trois  pouces  de  lon- 
gaear.  Les  fleurs  sont  nombreuses,  blanches,  exhalent 
une  odeur  agréable,  et  ressemblent  à  celles  du  Lilas 
par  leur  aspect;  elles  viennent  en  corymbes  rameux  , 
azîllaires  et  terminaux. 
'  Chaque  fleur  a  ;  i'  un  calice  monophylle ,  supérieur, 
persistant ,  petit,  et  â  cinq  dents  pointues  ;  ti*  une  co- 
rolle monopétale,  presque  iufundibuliforme ,  Â  tube 
court ,  et  à  limbe  partagé  en  cinq  découpures  linéaires , 
onvertes  et  recourbées  ;  3°  cinq  étamînes  ,  dont  les  fila- 
niens ,  ud  peu  moins  longs  que  la  corolle  et  attachés  à 
1*  base  de  son  tube,   portent  des  anthères  droitei  et 
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oblorfgues;  4*  un  oFaire  inférieur,  arrondi ,  chargé  4^iin 
style  de  la  longueur  des  ét,amines9  comprimé  dans  i|a 
partie  supérieu/*e.^  et  à  stigmate  simplç.  Le  froii  est  uae 
bfde  aromati(]ue,  purpijirin/e ,  d'une  o^eur  de  Jasmin , 
globuleuse,  couronnée ,  à  dix  loges,  et  qui  con^ei^t  des 
semence^  pietites ,  un  peu  anguleuses. 

ANALYSE  CHIMIQUE.  Lcs  baies  de  Ix^thal  contieiH 
nent  une  huile  volatile ,  de  la  cire ,  de  la  résine ,  de'k 
gomme  unie  à  des  sels  végétaux;  une  partie  sucrée  <^ 
du  malate  de  chaux  ;  de  l'eau  et  une  fibre  ligneose. 

Propriétés  médichtaxes.  Nicolson  recommande  l!âii- 

■-,A 

hier   de   TÉrithal    comme   possédant   une   vertu  aotH 
ophtalmique  :  je  ne  sais  comment  et  pourquoi.  Le  m^ 
decin  Poupée-Desportes  indique  ainsi  le  traitement  là 
suivre  daqs  le  choléra-moHiius ,  si  con^m.uu  a^x  Cfdo-   - 
nies.  «  Dans  le  choléra-morbus ,  dit-il ,  on  iidmîniptrf^.  ^ 
D  des  lavemens  de  Gombo  et  de  feuilles  de  Goyavier;   ; 
»  on  fera  consommer  au  malade  des  boitillons  aux  })0iir« 
»  geons  de  IVtpmb^in  et  de  grand  Cousin  ;  on  le  por- 
»  géra  avec  les  Miirpbolans  et  la  Manne  44US.  du  petjt 
n  lait  ;  enfin ,  pour  terminer  le  traitement ,  on  lui  ftf& 
))  prendre  des  bols  oin.  entreront  le  Cachou,  le  Sucfân  . 
»  et  le  Laudanum  qu'on  incorporera  au  moyc?^  dil  Baj^- 
)>  me  de  sucrier.  Il  boira  pour  tisane  une  décoction  4^ 
»  Bois-Marie ,  de  Bois-Chandelle ,  de  sommités  d'Apia-  ! 
»  ba  ou  herbe  carrée  (espèce  de  Mélisse)  et  de  M0  ! 
»  boucanné.  La  dose  est  d'une  bonne  pincée  de  chaque*  - 
»  plante  qu'on  fait  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  jwh  ^ 
»  qu'à  réduction  d'un  quart.  » 

On  conçoit  que  cette  méthode  polypharmaqfie ,  pour- 
tant approuvée  par  une  longue  expérience ,  ne  serait 
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nëmmoins  plus  admise  de  nos  jours  où  U  ibérapeati- 
^e  est  réduite  à  sa  juste  valeur.  Le  même  praticien 
donne  11  recette  d'un  petit  lait  astringent  compose, 
«{D'il  recommande  à  la  fin  des  maladies  galantes,  n  Pre- 

■  nez  de  l'écorce  moyenne  de  grand  Cousin  (pi.  loo^ 
I  p.  i33  ,  a"  vol.  de  celte  Flore),  de  Santal  citrin  oa 
I  Bois  de  chandelle  ,  et  de  Gingembre ,  de  cliacun  on 

■  gros  :  faites-les  bouillir  dan»  deux  pintes  de  lait  jut- 
>  ip'i  la  diminution  d'un  quart  ^  après  avoir  tiré  la  dé- 
)  coctioQ  du  feu,  ëteignez-y  par  trois  foie  un  fer  rouge  : 
«  passez-la ,  et  faiteS'Cn  prendre  un  verre  d'heure  en 
»  keure.  ■  Je  n'ai  point  eu  l'occasion  d'observer  leffi- 
qdté  de  ces  deux  traiiemens ,  tuais  j'ai  employa  avec 
îQKés  rÉrytbal  dans  certaines  affections  des  voies  uri- 
oaires  qui  réclamaient  des  excitans.  Je  n'aî  eu  qu'à  me 
louer  de  son  administration  danï  la  strangurie  occasio- 
oée  par  une  népbrite  calcnleuse.  Celte  résine  est  em- 
ployée au  dehors  dans  les  digestifs. 

Mode  d'administsatiou.  La  dose  de  la  résine  est  de- 
puis un  gros  jusqu'à  demi-once,  nprès  l'avoir  fait  dissou- 
dre par  le  jaune  d'oeuf,  et  délayée  ensuite  dans  une 
décoction  apéritive  ou  émulsive:  on  la  mêle  aux  lave- 
dana  la  néphrite  ,  et  en  bols  dans  la  gonorrhée  à 

dose  de  sept  à  huit  grains. 

:ATI0N  DK  la  l-LADCBE    DEUX  CEMT  QUARANTB-nSUX. 

La  plante  est  rédaitc  de  moitié. 

I.  Corolle  entr'onverte. 

a.  Ovaire  surmonté  du  pistil. 

3.  Frnit  entier.  '  3" 

4.  Le  même  coupé  verticalement. 
G.  Le  même  coupé  transversalement. 
6.  Graine. 
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ARISTOLOCHE  BILOBÉE. 
(Diurétique  excitante). 

STifoiftiiXE.  Vulg.  Liane  à  caleçon.  Fer  à  cavale.  —  Aiiiljtf 
loclia  bilobata.  Linn.  Gynandrie  Hezandrie.  Toume^Gii 
3.  Personnées. — Jussieu  ^  famille  desAristoloclies.  — 'j 
tolocbîa  foliis  bilobis ,   caule  volubili.  Linn*  — 
cbia  longa  scandens^  foliis  ferri  ecpiini  effigie.  Plam. 
5.  Amer.  91 9 1. 106.  Raj.  Suppl.  3gS.  Tournef.  i63« 
tolocbia  caudata.  Jacq.  —  En  espagnol  :  Aristoloi 
valla.  -—  En  anglais  :  Long-Rooted  Birtbwort. 

ClRACTÈEES  GÉNÉRIQUES.  Pkntes  à  flcurs  incom] 
dont  le  calice  est  coloré,  en  tube  monopliylle, 
sa  base  ,  à  limbe  dilaté ,  ordinairement  terminé  enhï 
guette  oblique  \  six  anthères  sessiles  sur  le  pistfl  M 
dessous  du  stigmate  qui  a  six  divisions  ;  capsule  oyoul 
polysperme ,  à  six  loges,  (^érat.  )  .; 

CAiULCTkiiEs  pAaTiGULiEB.s.  Fcuilles  k  deux  lobes }  li( 
Tolubile. 

Histoire  naturelle.  Ayant  déjà  donné  rhistoire 
plusieurs  espèces  d*Aristoloches  dont  le  nom  est  comj 
de  deux  mots  grecs ^ «pi^oc  très-bon,  et  >«;^ia,loc1iieS| 
Tespèce  dont  il  s'agit  n'ayant  rien  de  remarquable»  il 
n'étant  recherchée  que  pour  ses  propriétés'  dans  les  bmm 
ladies  des  voies  urinaires ,  je  ne  m'étendrai  pas  davaB^ 
tage  ik  son  sujet. 


^  *' 


iKis-roi.orui!  ij>st;fK. 
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La  figure  des  Ceoilles  de  cette  Aristoloche  grimpante , 
dit  Poupée-Desportes ,  k  fait  bientôt  remarquer  et  re* 
coniialtre.  Ses  feuilles  représentent  un  fer  à  cheval ,  et 
ion  firnit,  attadië  par  un  long  pédicule  ou  filet ,  a  la 
forme  d*un  encensoir.  Les  mornes  d'Haïti  en  sont  cou- 
ferts. 

Caiactèrbs  physiques.  Sa  racine  a  plus  d*un  pied  de 
kttg ,  et  près  d*un  pouce  d'épaisseur  :  elle  est  noir&tre 
en  dehors  ,  jaun&tre  en  dedans  j  et  d'un  goût  fort  amer. 
Ses  tiges  sont  très-menues ,  presque  filiformes ,  sarmen* 
,  teoses ,  rameuses,  et  rampent  sur  la  terre ,  ou  grimpent 
dbns  les  haies  qui  se  trouvent  près  d'elles.  Ses  feuilles 
Mot  alternes  y  pétiolées,  petites ,  à  peine  larges  d'un 
pouce  ,  glabres  ,  et  ont  une  échancrure  considérable  au 
ceatre  y  ce  qui  les  divise  en  deux  lobes ,  et  leur  donne 
presque  la  forme  d'un  fer  à  cheval.  Leur  pétiole  n'a 
qne  quatre  ou  cinq  lignes  de  longueur.  Les  fleurs  sont 
azillaires,  solitaires  dans  chaque  aisselle ,  plus  longues 
(pie  les  feuilles  ,  et  ont  une  languette  plus  large  et  plus 
pointue  que  celles  des  Aristoloches  d'Europe.  Elles  sont 
d'un  jaune  pâle  et  veinées  de  rouge  brun.  Leurs  fruits 
sont  gros  comme  des  œufs  de  pigeon ,  et  ont  une  pointe 
émoussée  vers  leur  bout.  (Encycl.  Vivace.  ) 

Analyse  chimique.  Ainsi  que  ses  congénères  l'Aristo- 
loche bilobée  contient  dans  ses  racines  une  huile  vola- 
tile •,  une  résine  jaune-verdâtre  *,  une  matière  extractive  \ 
une  gomme  et  un  principe  amer  -,  de  l'amidon  et  de  l'al- 
bumine y  fibre  ligneuse  et  potasse. 

Propriétés  médicii^ales.  D'après  le  conseil  dePoupée- 
Desportes  on  fait  entrer  cette  Aristoloche  dans  les  tisanes 


afNSrUii^evs  ;  Iciisauèines  radnes  sont  lânménagogoes ,  bë^ 
chiques»  incUivea  ^  Poupée-Dc8{iones.etC!hevallier  en  ont 
mi  cb  tràsrhon^  eSkls  en  lavement  dkns  des  cas  d'hémor* 
rpïdes  «Qternes  arrivées  kïéiAi  der  aiipuratîon  et  fidsant 
craindre  la  fistule*  La  dëcoctioxk  déterge  les  vlcèrea  et 
fait  mourir  les  sarcoptes  de  la  gale.  Les  matrones  dea 
Colonies  plus  superstitieuses  encore  que  celles  d^Europe, 
si  la  chose  est  possible  ,  introduisent  dans  le  vagin  ,  en 
guise  de  pèssàire',  iine  raeine  d'Aristoloche  longue  San* 
la  persuasion  d'ôbtehir  ^expulsion  de  Tenfànt  mort  dans 
a  matrice.  •    ^'' 


• .  *  .  »   I 


MonEn'ADiMLurisTRiTiosr;  La  dose  des  racines 
en  poudre  est  depuis  un  demi-gros  jusqu'à  deux ,  ou  €n 
infusion  jusqu'à  demi-once.  . 


EXPLICATHOir  DE  LA  PLANCHE  DEUX  CETIT  QUARANTE-TROIS. 

La  plante  est  réduite  à  moitié  de  sa  grandeur. 

1 .  Organes  de  la  génération 

2.  Fruit. 

3.  Racine. 


^^M* 


CALKBASSIKIt  À  l'KI'IM.KÏf  I.OIVCL'K.S. 
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CALEBASSIER  A  FEUILLES  LONGUES.  ■ 


(^Diurétique  excitante.) 


K 


E.  Vttig.  Arbre  k  Couji ,  A  Ciooj'es.  En  caraïbe; 
-Creicentia  cujetr.  Linn.  Didjuamie  Angyosper- 
Juïsîeu  ,  famille  des  âol^née*.  —  Adanton  ;  lei 
PïnoDDées.  —  Cresosntia  foliis  cuneato-lanceolatia,  fructu 
oblaso,  seminibuB  cordalis.  Poîrel.  —  A.  cucurbilifera,  ar- 
bor  americaoa  ,  foliu  laogo  iDocronato  ,  Pluk.  —  Cujete 
UÎH  oblongis  et  angutLîa  ,  inag'DO  fructu  ovatQ.  ,Plutii. 
—  Crescentia  cujete.  Jucq.  Amer.  ijS.  B.  cucurbilifera  ar- 
WjSubrotundis  foliis  confertis,  fructu  ovali.  Pluk.  Alm- 
ia4,tafa.  171,  f.  2.  —  Cujete,  Pisoo.  Bras,  p.  173.  — Ar- 
W  cucurbilifera  americana  folio  subrotuodo.  Raj.  Pliit. . 
1667.  Vulg.  Cohjne.  —  En  anglais.  Cuete.  Y.  CujeU  Ut- 
nima,  frucluduro.  Plum,  Gen.  î3.  '      ■'   '  ■- '^  *^ 

■V  nolkU-  -.1 

CiiucTÉBEs  cÉNÉniQTiEB.  Calice  caduc  à  deux  diri- 
M)iu  égales,  arrondies  ;  corolle  irrégulière  à  lube  gib- 
ilKi,à1imbeà  cinq  divisions  inégales ,  deoLëcs-sinuées; 
^patre  étamines  didynames ,  quelquefois  cinq  ;  un  siyle, 
bsie  p^diculée  solide ,  à  nneloge  poljspertnc ;  graiaes 
Uôcnlaires. 

CinjiCTÊBBs  PARTICULIERS.   Feuilles  cuoéifunuei  lan- 
oéolëes.  (Jamaïque,  Amillca.Vivacc.)  .■■      - 


•Sfî-  — 
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HisToiEB  |f  ATtJRBLLE.  Le  Gilebassier  k  feuilles  Imigiysi'  '^ 
est  originaire  des  Antilles  où  il  est  très-comman,  el  ? 
se  rencontre  dans  tous  les  lagons  et  dans  les  boit  itt'J 
peu  humides.  Son  feuillage  diffiis ,  ses  fleurs  p&ks  etf: 
ses  fruits  verts  n'ont  aucun  éclat,  et  lui  donnent  Qk^ 
aspect  sauvage.  ^  à 


«-. 


Mais  ce  troAc  tortueux 

Qui,  bizarre  en  sa  masse ,  informe  en  sa  parure, 
Et  jetant  au  ba^^rd  des  tduflPes  de  verdure , 
Etend  ses  bras  jcndans  sur  des  rocliers  déserts, 
Dans  ses  brutes  beautés  mérite  aussi  vos  vers. 

DlBZ£LB«    ■ 


i^ 


,'î.i 
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Cet  arbre  sombre  est  d^une  grande  utilité  auprès  Jtnaè^ 
babhation.  Ses  fruits  fournissent  auxNoirs  plttsi 
téhsiles  de  ménage.  Lorsqu'ils  sont  entiers ,  etaprès'av 
été  vidés ,  on  les  nomme  coujs  y  et  servent  de  boui 
et.  de  gobelets  ;  coupés  par  la  moitié  ils  remglaCMtf  hP^ 
tasses  à  boire ,  ou  reçoivent  les  alimens  >.  le  moyissa.  tt^ 
le  calalou  qu'on  destine  aux  enfans  ^  coupés  en  quatre, 
ou  plutôt  par  la  moitié  sur  la  longueur  divisée  encore  en  i: 
deux  ,  ils  offrent  des  cuillers  auxquelles  ou  a  donné  le.i 
nom  de  cicajes.  Enfin  on  utilise  ce  fruit  en  liù  faisant,  vgftt  ^ 
placer  beaucoup  d'autresustensiles  d'après  le  goùtet  l'idée 
des  naturels  du  pays  où  cet  arbre  croit.  Pour,  se  senrir-?' 
de  ces  fruits  ,  il  est  nécessaire  de  les  vider ,.  et  l'ony  par- 
vient en  versant  dedané  de  l'eau  bouillante  pour  enfiûre  -i 
détacher  la  pulpe.  On  y  laisse  séjourner  ensuite  une 
seconde ,  une  troisième  eaa  pour  enlever  la  partie  amère 
et  astringente  dont  les  parois  sont  imprégnées.  On  vend 
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ioÊ  les  BUtfckës  les  finnu  da  Calebsssier  soos  dhrerses 

fmaes,  et  quelquefois  dseKs  en  dehors  de  6giires  gro- 

teiqws  ou  régulières.  On  m  soin  de  ne  cueillir  ces  fruits 

fÂ  leur  maturité ,  c'estrè-dire  quand  la  queue  qui  les 

mAe  k  Tarbre  se  flétrit.  On  peut  varier  leurs  formes 

•ks  oomprimanf  avec  d^  cordes  avant  leur  accroisse- 

■ent  parfait.  Les  Noirs  émaiilent  aussi  tris-agréaUement 

k  mrface  de  ces  couys ,  avec  du  raucou ,  de  Tindigo , 

et  isc  de  raquette  et  autres  couleurs  végétales 

fiépucnt  avec  la  gomme  d'acajou* 


V 


CâiAcrkaKS  physiques.  Le  Calebassier  qui  nous  occupe 
ait  de  k  grandeur  du  pomnuer  d'Europe ,  dont  le  tronc 
ot  tortueux  et  de  la  grosseur  du  corps.  Il  est  recou- 
naîSwie  écorce  grisâtre  et  ridée.  Son  bois  est  blanc  et 
quoiqu'un  peu  tendre  ^  ses  rameaux  sont  nom- 
breux, fort  longs  ,   peu  divisés  ,  et  la  plupart  étendus 
horizontalement.  Bs  sont  garnis  à  chaque  nœud  de  neuf 
i&L  feuilles  fasciculées,  ou  en  paquet ,  lancéolées,  ré- 
trédes  insensiblement  vers  leur  base ,  terminées  par  une 
longue  pointe ,  presque  sessiles ,  entières ,  glabres ,  vertes 
et  un  peu  luisantes.  Elles  ont  cinq  à  sept  pouces  de 
longueur ,  sur  un  pouce  ou  un  peu  plus  de  large  dans 
Tendroit  de  la  plus  grande  dimension.  Les  fleurs  viennent 
iidifféremment  sur  le  tronc  et  le  long  des  branches. Elles 
sont  solitaires  ,  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  odeur  désa- 
gréable, et  pendent  chacune  à  un  pédicule  épais,  long  d'un 
pouce.  Elles  ont  quelque  fois,  selon  Jacquin,  cinq  étamines, 
dont  trois  sont  plus  longues  que  les  autres.  A  ces  fleurs 
succèdent  des  fruits  ou  tests  qui  varient  dans  leur  figure 
et  leur  grosseur  d'après  les  diverses  espèces.  Ils  sont 
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obronds  oo  ovoïdes V'^*  gctaté  mi  tiuteeiéfi.â  la 
sommet  it*  ont  depuis  dealc  pouces  Juaqa^à  jm  pieA:< 
diamètres  Léàr  écorce  est  reite^  umeV'-diire  r  prtwji 
Hgnéisse')  elle  recouvre  une  cfaair  piilpeiiie,  blaMlb 
<|tii  noimt  à  Tair ,  pleine  d^in!  suc. d'un  go4t  aigrdd 
amer  et  astringent,  et  qui  ceiitient  quantité <depelit( 
semendea  aplaties  et  cordiforÉies. 
•  Planiiër  distingue  cinq  eapècea:  de  Calebasaierr  4 
ai^br^.  Datis  la  preooifoe  ,  .les  feuilles  sont  obbngMi 
étroites  *,  les  fruits  gros  ,  ovales.  Dans  la  seconde  ^l 
feuilles  sont  larges ,  les  fruits  mous  (espèce  vénéneuse 
Dans  la  troisième ,  Tabre  est  petit  et  produis  des  frui 
durs.  Dans  la  quatrième  ,  les  feuilles  sont  étroites  ,  h 
fruits  sont  petits  et  spliériques.  Dans  la  cinquième/  U 
feuilles  âont  étroites  ,  lés  fruits  petits  et  ovales.  ' 


ANALYSE  CHIMIQUE.  La  pulpe  de  ce  Calebassier  c6z 
tient  dé  Tacide  gallîque ,  beaucoup  de  tannin ,  un  prix 
cipè  purgatif  commun  aux  légumineuses  ;  une  madèrj 
verte  insoluble  ;  un  principe  amer  ;  une  gomme  et  beai 
cotip' d'eau. 


pKûPEiÉTÉs  MÉnicÂiEs.  Stûvant  Topinion  de  nos  bàbi 
tans,, dit  plaisamment  Poupée-Desportes ,  cette  plante 
des  Vertus  toutes  divines ,  et  elle  est  un  remède  ùniveiM 
cbntfe  toutes  sortes  de  maladies.  Veut-on  guérir  uift 
bydropisie  ou  une  diarrhée?  Prenez ,  dira-t-on  ,  du  su* 
deCafebàSse.  A-t-on  lieu  de  soupçonner  un  abcès  dans  le 
parties  inténies  ;  le  ^6  de  Calebasse  est  Un  remède  in- 
cotnparstble.  Cependant,  malgré  ce  diviii  rélnède,   ot 
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mairt  MDtyleftfmrs  à  SaintrJJbmiiigu^  de  diarrhée, 
dlijdiopiMe  ct'd'alicè»*  QmoiqtiHl  en  foit,  on  sera  peut^ 
être  bien  aîie  de  «connaître  ce  remède;  On-prend  un 
frnit  du  Calebassier  cujete  qui  n*est  pas  mûr  \  on  lé  fait 
boacaimer ,  c^est-à-dire  rôtir  sur  les  charbons.  On  Pou- 
vm^  on  czjpiime  la  pulpe  àii  traversa  'd*tm:  iingé,  et 
on  en  fait  boire  le  jus  cbaud  au  malade.  Cette  liqueur  a 
on  goût  d^une  légère  àmértamë.  Elle  pui^^é  ordinaire- 
ment, mais  fort  peu ,  et  comme  elle  agit  le  plus  souvent 
pir  les  urines ,  c^est  pourquoi  je  Fai  placée  parmi  les 
plantes  apéritives.  Chevallier  recommande  le  suc  de  ce 
fniit  dans  les  hydropisies  et  les  affections  de  la  rate , 
il  Tindique  comme  excellent  vulnéraire.  D'après  des 
obseçyations  précises  ,  je  conseille  de  n'employer  ce 
moyen  qu'avec  la  plus  grande  précaution,  car  j'ai  vu 
périr  en  quelques  heures  un  Noir  à  qui  sa  commère  en 
avait  fait  prendre  dans  une  entérite.  Ce  tnoycn  est  d'autant 
plus  héroïque  qu'il  échauffe  beaucoup ,  et  qu'il  est  indi- 
geste. Cependant  d'autres  expériences  prouvent  qu'il  ne 
faut  pas  exclure  ce  médicament  de  la  thérapeutique ,  et 
l'on  prévient  ses  effets  trop  actifs  en  l'ordonnant  sous 
forme  de  sirop  ;  alors  il  convient  dans  certaines  diar- 
allées  chroniques ,  dans  certains  catharres ,  quelquefois 
<lans  l'hémoptisie.  On  le  recommande  dans  plusieurs 
>Baladies  de  poitrine  ,  et  à  la  suite  de  chutes  violentés 
ou  de  coups  de  soleil.  On  applique  la  pulpe  à  froid,  et 
ou  la  renouvelle  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 
Au-dehors  on  emploie  la  pulpe  contre  les  accidens 
^  la  brûlure ,  et  comme  cataplasme  résolutif.  La  dose 
du  sirop  est  d'une  cuillerée  trois  fois  par  jour.  On  attri- 
bue peut-être  à  ce  sirop  plus  de  propriétés  qu'il  n'en 
A  réeUement.  Il  est  vrai ,  comme  l'observe  un  voya- 
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geor ,  que  ta  préparation  ii*élaiit  confiée  qa*an 
chanib  de  confitures  et  aux  commères  à  sacrées,'  il 
peut  ètire  pins  on  moins  ardstement  préparé. 


SXFLICATIOS  ni  LA  FLÂHCHB  OBUX  GBBT  QUAmAatS-QVASlB. 

t.  Fruit  eoapé  traoïvenalemeiit. 
s.  Graine. 
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Pm  D'OCCIDENT  A  CINQ  FEUILLES, 

(  Diurétique  excitante.  ) 


SnonTiHB.  —  Pîatu  occidenUlis.  Linn.  Munuécie  Hona- 
delpbie. — Jussieu,  famille  des  CoDifèret.  —  Pinaa  foliîi 
qninis  scabris.  Lin.  Sp. ,  p.  looi ,  u°  5.  Pinus  foliis  tongi»- 
■imii,  qoinis,  canaliculatû  j  atrobû  subovatisj  squamis 
tbtasù,  angulatU.  Poiret.  —  Pinus  occidenuliii,  foliis  qui- 
ili,inargÎDe  scal>fi»,longiigimis,  sîrobylisobloDgis;  squa- 
inii  tpice  truQcBtia.  SwarU,  Nov.  plaot.  Gen.  et  Spcc. 
p.  ia3.  —  PiQUflfuliisqaiDisabeodem  eiartu.  Ptura.  Catal. 
plant.,  p.  17. —  Larii  americana ,  foUis  quinis  ab  eodeni 
eiiitu  Touni.  Oust.  R.  Herb. ,  p.  386.  —  Pinus  virgi- 
niana,  conîs  longîs ,  non  ut  in  vulgari  ecfainatis.  Pluk. 
Ain,,  p,  ig^.  — '  En  espagnol,  Pino.  ~-  En  portugais, 
KAtiro  Bravo.  —  En  anglais  ,  fVildPme  itrte. 

CiKACTÈnES  GÉCIÉQIQ1IES.  Fleurs  uiàlcs  encbalons, 
munies  d'une  «caille  \  étamînes  sans  6Ict ,  portc'es  par 
faxe  du  chaton.  —  Fleurs  femelles  solitaires  ,  ou  en 
êiobnles  ,  ou  disposées  en  cône;  ovaire  siipére  ,  snr- 
noaté  d'un  stigmate  simple  ou  bifide  ;  une  noix  ino- 
aupermc.  —  Cotylédons  souvent  divisés  profondénteot 
(0  plusieurs  parties  ',    tiges    ligaeuses ,   feuilles  persis- 


CiiicTÉnEs  p&aTtctiuEns.   Fleurs  mdles  en  chatons, 
*t  composées  d'anthères ,  en  forme  d'éiaïUes  }  fleurs 
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femelles  eu  chatons  simples,  à  écailles  extérieures,  ment-' 
braneuses  ou  bractées  ,  et  les  intérieures  cbamnes.  Le 
fruit  est  un  cône  à  écailles  imbriquées  ,  épaissies  à  leur 
sommet ,  et  i^eouvrant  chacune  Ûûu'k  ncix  osseuses , 
surmontées  d'une  noix  membraneuse.  Cinq  feuilles  en- 
gaînées  à  la  base. 

Histoire  naturelle.  Les  Pins  aiment  les  terres  aride» 
et  UKmtagneusies  ,  où  ils  avoisiuent  les  cieux*  Qooi  d» 
pitts  romàiliique  (ai  de  plus  isolitâire  qu'tiiM  totHL  de 
PiuB  ?  L'ai&atit  trahi  y- vient  sfoupirer  en  paik«t  noavrir 
^  mëltoéôlie.  Les  oiseatrx  etit^iti<ètti«s  y  célèbrent  li^r» 
âttiôtir^.  ^ 

Caché  seus  Téfi^iisseiM'  d*tin  Pki  majeatu^ux. 
Le  rdSsi|;iiol  soupik*e  et  modqle  sts  petneii . 

BAOUa-LoRlH  Alf  • 

Cet    arbre  fournit  à  la  fable  une  métamorphose  t|ue 
de  SaiutrAnge  cite  aiûsi  daAS  ces  vers  : 

Le  Pin  qui  boucle  en  rond  sa  courte  dievehire^ 
Le  Pin  cher  à  Cybèle  :  Atys,  par  elle  aîm'é, 
Sous  ce  tronc  dur,  hélas  !  fut  par  ^He  enfermé. 

Un  autre  poêle  voulant  déplorer  la  perte  d'un  guerrier 
valeureux ,  Guérie  le  compare  à  un  de  ces  arbres  : 

Tel  tin  Pin ,  roi  des  itionts^  par  la  bâche  abattu^ 
Roule  et  gît  sans  Honneur  dans  la  plainte  étends. 

A  la  voix  du  Tout  -  Puissant,  dit  un  autre  auteur,  les 
végétaux  parurent  avec  les  organes  propres  à  recueillir 
les  bénédictions  du  cieL  Les  Pins  recueillent  les  va- 
peurs qui  flottent  dans  Tair,  avec  leurs  folioles  disposées 
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eu  pinceaux.  DEipuis  le  cèdrv  du  Libnu  jusqu'à  In   vio- 
kUK  qui  borde  les  l>orag<» ,  îl  n'y  cul  aucune  plante 
i(ui  ne  lendit  sa  large  coupe  ,  ou  sa  petite  tasse ,  suivant 
ses  besoîus  ou  son  poste. 

Les  Pins  ne  s'élèvent  pa?  seulement  en  Am       n». 
Sous  les  climats  froids,  dit  Virey,  la  nniure  ac 
ses  babiuns  ,  au  printemps  ,  une  nourriture  ng 
l'aubier  tendre  ,  ou  Safkvau  des  Pins  ,  et  dans  ; 
nié  même  une  soirle  de  p»in  avec  l'éco'^^  intjw 
irbres.  Ils  servent  en  outi     d«  bois  de 
chauÛagc,   et  à  d'aulres  s  économiques  et  intlus- 

tiîela.  C'est  la  marine  surtout  t^ui  en  réclame  les  a.vaa- 
(ages  ponr  les  mâts  des  vaisseaux. 

Oui,  ce  Pin  sur  la  nef   n  colonne  ëlevé , 
Bravera  les  autans  et  le  flot  soulevé. 

Le  Pin  diacre  du  sapin  :  ce  dernier  laisse  écouler 
benucoup  de  résine  par  son  écorce,  mais  il  n'en  con- 
lieui  guère  dans  son  bols.  Le  Pin  ,  au  contraire ,  donne 
très-peu  de  résine  parl'ccorce,  à  moins  qu'elle  ne  Ini  soït 
ilemandée  ;  mais  on  en  trouve  beaucoup  à  l'intérieur.  On 
ne  tire  du  goudron  que  du  Pin ,  car  le  sapin ,  outre  que 
son  bois  eu  procure  très-peu  ,  ne  donne  qu'un  goudron 
sec,  et  qui  s'enlève  bientôt  en  ooùte  de  la  surface  des 
corps  qu'on  en  recouvre.  Le  goudron  sert  i  espalmer  les 
Tiisseaux  et  les  barques  pour  les  défendre  de  l'action  de 
l'eau.  Ou  écorce  l'arbre  au  moment  de  la  sève  avec  une 
doloire  ,  sans  entamer  l'aubier,  et  laissant  du  côté  nord 
une  lanière  longitudinale.  La  chaleur  fait  suinter  abon- 
damment la  résine  qui  se  répand  sur  tout  le  ironc 
Jéuudé.  Les  Pins  nés  sur  un   so!  niîtli;    el  sablonneux 
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en  fait  des  lotions.  Les  boulons  des  Pins,  avant  leur 
développement,  on  peu  avant  qu'ils  parviennent  à  Tétat 
de  bonrgeon  ,  sont  regardés  comme  un  excellent  auti- 
scorbntique ,  et  doivent  être  employés  dans  les  catharres 
pulmonaires  ^  on  en  fait  un  sirop  avec  le  miel  ;  on  pres- 
crit progressivement  une  ,  deux  ou  trois  tasses  par  jour 
d'une  infusion  de  fleurs  de  gombo,  édulcorées  avee  ce 
sirop*  On  £ût  une  bière  avec  les  bourgeons  pour  les 
scorbutiques.  Les  graines  sont  adoucissantes  et  calment 
la  totix  et  les  douleurs  néphrétiques  ,  depuis  demi-once 
jusqu*à  une  par  émulsion.  L'huile  qu'elles  produisent 
remplace  celle  d'amandes  douces.  On  l'ordonne  dans  la 
phthisie ,  l'hémoptysie  et  le  tabès ,  et  pour  réparer  la 
perte  du  lait  chez  les  nourrices.  L'eau  distillée  des  cônes 
est  astringente. 

MoDB  n'AnxiMisTRATioir.  La  dose  des  bourgeons  en 
infusion  est  de  deux  à  quatre  onces  pour  deux  livres  de 
liquide.  Celle  de  la  térébenthine,  comme  vermifuge  a 
employer  contre  le  ténia ,  est  d'un  scrupule  dans  on 
liquide  approprié. 

EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  DEUX  CENT   QUARANTE-CINQ. 

La  figure  est  réduite  à  moitié. 

i.  Écaille  renfermant  la  graine. 

2.  Graine  pourvue  de  son  aile. 

3.  Graine  concassée  laissant  voir  Tamandc. 
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SAPIN  BADMIEK. 

(  Diurétique  excUnnte.  ) 

SiKOKTMiE.  Térébcnlhinc  dite  Baume  <lii  Canada.  Sapin  bst- 
lamitiuc.  Baunncr  de  GJléad.  —  Pîdiis  bahanicH.  Un.  S[>. 
PIgnt.  Monoécie  Monadelphie.  J(us.,  famille  desConir^s. 
— Abies  baUamea.  Miller  Dict.,  n"  3.  — Abies  taxifoli*, 
odore  bahami  gileadeniii.  Raj.  —  Abies  fuliis  plaiiU,  sub> 
loirfpnatis,  subtils  ulbidi  ;  conis  ovuto  -  oblongiggerectïi, 
squamis  bnsi  angustatis.  Poiret. —  Abies  miaor,  pectinati» 
fuliii,  virginianai  conis  parvis,  èubrotundis  ?  Pluck. 
Mmag.  3  ,  t.  131  ,  Gg.  I. 

CiKACTÈRES  GÉsÉsiQiTBs.    f^oj  sz    ci-dcssus    cctix  dit 
Wu  d'Occident. 


CliicTÈBEs'  PARTICULIERS.  Flcurs  Hiotioïques.  Fleurs 
"USes  en  chatons  simples,  enlourées  d'un  grand  nombre 
de  petites  écailles  imbriquées;  filets  des  étamines  réunis 
en  un  faisceau.  —  Pleurs  femelles  composées  de  deux 
ordres  d'écaillés  comme  les  Piasj  c6ne  formé  des  inté- 
rieures, qui  sont  concaves^  minces  au  sommet,  renfer- 
mant chacune  deux  noix  ailées  (feuilles  solitaires). 

Histoire  naturelle.  Cet  arhre,  origiuHire  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  Hux  environs  de  U  Kouvelle-Or- 
iéans,  vient  aussi  en  Canada,  en  Virginie  et  aux  Antilles. 
Cet  arbre  (Journal  de  pharmacie  ,  juillet  1832)  no  forme 
pas  de  corps  de  forêt  :  il  croit  au  milieu  de  Yuébies  nigra 
«t  Canadenàs  (  Michaux  ).  Ses  feuillcB  répandpnt  une 
odeur  très-balsamique. 
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Tel  Tencens  d'Yémen  dans  un  jour  solennel 
Touche  à  peine  le  feu  qu^on  présente  à  Tantel^ 
Que  des  mains  du  lévite  j  à  la  voûte  brillante 
On  le  voit  s^élerer  en  nuée  odorante. 

ClSTEL. 

Elles  sont  remarquables  en  dessous  par  deux  lignes 
blanches  ;  ses  cônes ,  d'une  couleur  noir-pourpre ,  soni 
marbrés  par  la  résine  blanche  qui  en  découle.  II  trans- 
sude  à  travers  les  pores  de  Técorce,  que  Ton  retire  aussi 
par  incision,  une  résine  liquide  un  peu  mollasse,  blanche, 
aromatique,  connue  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de 
Baume  du  Canada  ou  Baume  blanc.  Lorsqu'elle  com- 
m^ace  à  couler,  elle  est  claire,  transparente,  d'une 
odeur  fort  agréable  et  d'une  saveur  plus  douce  que  celle 
de  nos  Sapins;  elle  reste  long-temps  dans  cet  état.  La 
différence  que  l'on  remarque  entre  celte  térébenthine  et 
]es  nôtres ,  surtout  par  sa  blancheur,  est  peut-être  due 
au  froid  excessif  qu  il  fait  en  Canada  \  car  elle  est  beau- 
coup plus  jaune  aux  Antilles. 

Après  plusieurs  reclierches,  continuent  les  auteurs 
de  l'article  cité ,  nous  pouvons  assurer  que  le  Baume  de 
Giléad  des  Anglais ,  ou  plutôt  le  fameux  Baume  de 
Giléad  est  produit  par  le  même  arbre  ci-dessous  décrit , 
mais  récolté  sur  un  sujet  dont  on  n'a  pas  encore  extrait 
le  Baume  du  Canada  par  incision.  On  a  déjà  remarqué 
sur  VAbies  alba  des  utricules  qui  se  forment  sur  le 
tronc ,  et  les  principales  branches  de  l'arbre  \  il  en  est 
de  même  sur  VAbies  balsamea ,  et  le  produit  des  inci- 
*  sions  faites  à  l'arbre ,  et  celui  des  utricules ,  est  très-diffé- 
rent. C'est  en  crevant  ces  tumeurs,  qu'on  aperçoit  d'assez 
loin ,  qu'on  recueille  ce  baume  ^  le  suc  jaillit  avec  force 
comme  le  sang  d'une  saignée  : 
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Ici  iv  Sapin  vert  la  branche  n'sineuis 
Dislillc,  à  flots  épais,  une  gomme  onctoeusc. 

Thdmà<. 
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On  la  reçoit  au  moyen  d'un  entonnoir  adapte  « 
noe  bouteille  ;  lorsqu'elle  est  pleine ,  on  la  bouche 
liertDétiquemeDt  :  de  cette  manière ,  on  conserve  In 
parUe  la  pins  odoiaute  de  cctie  résine  ,  cetiui  lui  donne 
va  grand  prix.  C'est  principalement  au  Canada  ,  dans  le 
jwjs  du  Maine  et  contrées  adjacentes,  que  l'on  récolte  cette 
«pèce  de  térébenthine.  La  quantité  qu'on  en  retire,  par 
aiiDée ,  peut  s* évaluer  à  quelques  centaines  de  bouteilles 
qo'on  exporte  en  Angleterre  et  dans  le  reste  des  Éiats- 
Udij,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Baume  de 
Giliad,  quoique  les  gens  instruits  sachent  très-bien  que 
ie  véritable  Baume  deGiléad  est  te  produit  de  \'j4myiisgi- 
kadensis,  arbre  très -différent  et  originaire  d'Asie,  Deux 
cent  cinquante  livres  de  matière  résineuse  donnent  dn- 
C[Dante  à  soixante  livres  d'essence  de  térébenthine.  Le 
Galipot  durcit  à  l'air  par  la  volatilisation  de  l'essence  de 
térébenthine.  Certaine  espère  de  résine,  celle  an  Dom- 
heya  chiîensis,  ne  pouvant  se  fondre  sans  se  décomposer, 

ttte  peut  faire  de  la  poix  k  calfater  les  vaisseaux, 
Caractêkes  fhtsiques.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur 
de  5o  à  60  pieds  et  plus.  11  se  divise  en  branches  nom- 
breuses ,  touflues ,  et  en  rameaux  opposés ,  garnis  de 
feuilles  solitaires,  roidcs,  planes,  courtes,  linéaires, 
entières  à  leurs  bords  ,  obtuses  et  souvent  un  peu  cchan- 
crées  à  lenr  sommet,  vertes  en  dessus,  d'un  blanc prca- 
([u'argenté  ou  un  peu  pulvérulent  à  leur  face  inférieure  , 
Irès-ouverlcs,  un  peu  recourbées. 
Les    fleurs  sont  monoïques ,   en   chatons   solitaires, 
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I 

FROMAGER    PENTANDRE. 

{Diurétique  adoucissante.) 

Stmoktmib.  Cotonnier  mapou.  Bois  épineux  blanc.  Ceiba^ 
Bombaz  pentandrum.  Lin.^Pentandrie  Monogjnie*  •»  J«s> 
sieui  famille  des  Malvacées.-— Bombaz  foliisseptenatis  lain-  ' 
ceolatîs  :  floribus  pentandris,  antberis  lunatîs  biais  aift, 
ternis.  Gavan.,  part.  26.  Diss.  6  j  figurât^  —  Jacq.  Amev. 
191  y  t.  176 ,  fig.  70.  —  Panperrima.  Mill.  Dict ,  n*  a.  «-  J 
Eriopboros  Javana,  Rumpb.  Amb.  i ,  p.  i94|t.  So.-^Cmba, 
▼iticiS|  folio  caudice  aculeato.  Plum.  6|  t.  fto.  — Z^UNi 
monna  Pison.  —  Pouja  j  Hort.  mal. 

■1 

■i 

Caractères  génériques  des  màlvàgées.  Calice  me-  - 
tiopétale ,  simple  ou  sur  deux  rangs  ;  Tintérieur  a  cim£ 
divisions;  corolle  pentapétale;  étamiues  monadelphes^ 
un  style  sur  chaque  capsule  \  plusieurs  stigmates  ;  graine» 
cotonneuses,  renfermées  dans  une  ou  plusieurs  capsules 
Bupères;  feuilles  alternes,  avec  stipules;  étamines  tontes 
fertiles ,  définies  ou  indéfinies ,  à  filets  réunis  à  la  base  9 
et  un  corps  sessile  et  évasé. 

Caractères  particuliers.  Calice  simple  ,  tubulë  ^ 
évasé ,  à  cinq  dents  \  corolle  de  cinq  pétales  oblongs  9 
concaves  \  cinq  étamines  ou  plus ,  à  filets  réunis  a  Is 
base  \  un  style  filiforme  ;  un  stigmate  en  tète  \  capsol^ 
oblongue  ou  orbiculaire  *,  quinquévalve ,  à  cinq  loges 
polyspermes;  graines  laineuses  (Mérat). 

Histoire  haturelle.  Les  colons  des  Antilles  dos^ 
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lent  le  nom  de  Mapou  k  cinq  arbres  d'espèces  difie- 
entes,  qu'on  peut  réduire  aux  suivantes  :  i®  Fromager 
pentandre,   vulg.   Mapou.    Bombax  foliis  pentandris. 
Lin.  Ceiba  viticis  folio  caudice  aculeato.  Plum.  Xjlon 
mu  ceiba  lanugine  brevi.  —  a*  Fromager  pyramidal. 
Gossjrpîam  seu  spylon  arboreum  fructu  obhngo  et  tut- 
tato.  Plum.  Yulg.  Cotonnier;  bois  siffleux.  — -  3°  Fro^ 
mager  à  sept  fetiilles.  Gossj^pium  vel  xjlon  arbor  orient' 
taSs,  digitaUs  foliis  ^  lœvibus^  fructu  albo ,  nitente  hum- 
^[me.Pluck. ,  Afan.  172  ,  t.  188. — L'espèce  appelée  dans 
le  pap  Mapou  rouge,  est  plus  estimée  9  selon  Poupée- 
Desportes,  pour  faire  des  canots,  que  les  figuiers.  Une 
noire  espèce  est  aussi  appelée  Mapou  rouge ,  et  par  les 
Espagnols  /  CoZbroiie ,  parce  qu'ils  font  avec   Técorce 
moyenne  des  bamacs  élégans  ^  et  d'une  couleur  rouge 
naturelle.  Le  Mapou  bois  de  fléau  est  ainsi  appelé  à 
tause  de  sa  légèreté.  C'est  le  Crossypium  seu  xylon  ar^ 
horeum  fructu  oblongo  sulcato  de  Plumier ,  ou  Fromager 
pyramidal  de  cette  Flore.  Planche  a63.— Le  nom  Bom- 
bax, dérivé  du  grec  HéftSvlf  ver  à  soie  y  lui  a  été  donné 
par  analogie  de  ses  semences  soyeuses.  Ce  Fromager, 
ditPoupée-Desportes,  qui  attire  avec  raison  les  regards 
de  tous  les  passans ,  est  un  des  plus  gros ,  des  plus  beaux 
«t  des  plus  utiles  de  T Amérique.  L'abondance  et  la  gran- 
4eQr  de  ses  fleurs  blanches,  la  singularité  de  ses  fruits , 
qni  représentent  une  espèce  de  cône  à  angles  saillans , 
I*agréable  ombrage  que  l'abondance  de  ses  feuilles  pro- 
cure, sont  pour  les  voyageurs  tout  à  la  fois  un  sujet 
d'admiration  et  de  plaisir. 

Ces  troncs  noirs,  qu'environne  une  mousse  flétrie, 
iParles  feux  du  tonnerre  à  longs  traits  sillonnés  ^ 
Toujours  victorieux  des  siècles  étonnés, 
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Sans  «craindre  le  soleil,  les  veots  et  la  froidure i 
Ont  vu  trois  cents  printen^ps.  rajeunir  leur  verdure.  ' 

,  Pb  Font  ANES. . 

Les  senà  ^  continue  Desportes,  ne  sont  pas  les  se 
qin  s'y  trouvent  flattés^  1«  produit  quW  pourrait  ti 
du  coton  de  cet  arbre  ne  mérite  pas  moiiis  notre  atu 
tion.  Toiit  le  monde  admire  la  beauté,  la  fineste  €l 
bonté  des  castors  d'Angleterre  ^  on  ne  d<nt  attribmer  < 
bonnes  qualités  qu'au  duvet  contenu  dans  le  fruit  dt  4 
arbre ,  que  les  Anglais  cfiùploient  dans  la  fiibrique  * 
cette  marchandise. 

Càhàcteees  physiques.  Cet  arbre  colossal  s'élève  jtt 
qu'à  la  hauteur  de  quatre-vingts  pieds  \  ses  branches  «u 
pendantes  ^  son  bois  léger  est  très-cassant^  son  écoroec 
verdàtre ,  glabre  et  facile  à  séparer,  parsemée  soava 
de  gros  tubercules  coniques  épineux.  Ses  feuilles  soi 
digitées,  composées  de  sept  à  neuf  foHoles  lanoéoléei 
pointues ,  entières  ou  en  scie ,  d'un  vert  gai  en  desstt 
cendrées  en  dessous ,  qui  naissent  d'un  point  commun 
l'extrémité  d'un  long  pétiole.  Ses  fleurs  sont  plosiea 
ensemble ,  soutenues  par  des  pédoncules  partiels ,  d*ii 
pouce  de  longueur,  qui  naissent  de  l'extrémité  d'unpel 
pédoncule  commun. 

Les  cinq  pétales  sont  d'un  pouce  de  longueur,  bIao< 
et  veloutés  en  dehors,  glabres,  d'un  rose  tendre,' 
concaves  en  dedans.  Les  cinq  filamens,  dans  cette  e 
pèce ,  sont  réunis  par  leur  base  en  anneau  qui  env 
ronne  le  germe ,  et  chacun  soutient  deux  ou  trois  ai 
thères  arquées  et  entortillées  ensemble.  Le  fruit,  lor 
d'un  demi-pied ,  a  la  forme  d'un  concombre  très-rétré 
par  en  bas.  Les  semences  ovoïdes  pointues ,  de  la  groJ 
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sear  d*uu  pœi ,  a^nt  «Àveloppées  d*uiie  gnnde  quantité 
de  du?et  très^ressemblant  au  coton.  Il  perd  ses  feuilles 
tousies  ans  Y  et  jSieurit  immédiatement  a^rès. 

AiTÀLTSE  CHIMIQUE.  La  raciae  contient  de  la  gomme 
solable  dans  Tcau  froide ,  et  une  quantité  d^amidon 
gremi)  qtd  se  dissout  proniptement  dans  Teau  bouil- 
lante, que  J'infttsîon  de  noix  de  galle  précipite,  qui 
donne  une  cQuleur  bleue  à  Tiode,  et  qui  se  change  eu 
sucre  quand  on  la  traite  avec  Tacide  sulfurique; 

Propriétés  MÉniciNALEs.  Dans  la  médication  des  na- 
turels, toutes  les  parties  du  Fromager  sont  employées 
utilement.  Les  uns  recommandent  la  poudre  de  la  ra- 
cbe  contre  le  tétanos  et  les  autres  affections  spasmo- 
diqaes.  D^autres  font  bouillir  pendant  long-temps  les 
fleurs  et  les  jeunes  fruits  encore  verts  pour  les  appliquer 
sur  les  artères  temporales  dans  les  céphalalgies  accom- 
pagnées de  vertiges*,  ceux-ci  font  un  topique  avec  les 
parties  de  Técorce  réduite  -en  poudre  subtile ,  qu'ils 
malaxent  avec  le  suc  de  limon  pour  en  faire  un  enduit , 
qu'ils  appliquent  sur  le  bas-ventre  dans  les  inflamma- 
tions des  viscères  ^  ceux-là  ajoutent  du  vin  et  du  sel  à^ 
cette  combinaison  monstrueuse ,  qu'ils  regardent  comme 
un  remède  antiherpétique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  , 
c'est  que  l'écorce  de  la  racine  est  vomitive ,  et  que  son 
suc,  joint  à  la  pulpe  de  tamarin,  provoque  l'émission 
des  urines  et  des  déjections  alvines.  Il  est  constant  que 
les  racines  sont  apéritives,  et  employées  avec  succès 
dans  les  cas  d'ascite  et  d'anasarque.  Les  fleurs  ont  toutes 
les  propriétés  des  malvacées.  Le  duvet  qui  enveloppe 
'^  graines  sert  à  faire  des  moxas. 
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Mode  d^àdministhàtion.  La  dose  des  fleurs  est  d'un 
gros  et  plus  ^  celle  des  racines ,  d^une  demi^-once  pour 
une  pinte  de  liquide ,  et  d'un  scrupule  iipiand  on  les  a 
réduites  en  poudre ,  pour  la  prendre  en  nature ,  soit  en 
opiat  y  soit  dans  un  véhicule  approprié. 

BXPLICÀTIOK  DE  LÀ  PLANCHE  DEUX  CEUX  QUÀXAJITB  -  SEPT*    j 

ri 

léù.  plante  est  réduite  au  cinquième. 
I.  Fruit  entr*ouvert  pour  laisser  voir  les  graines. 
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.    COQUERET  PUBESÉENT. 
{Diufdiiipu  0xeUttçt0.  ) 

^kmnma*  ▼■%>'  AlkA— gt|  on  Herbe  à  deques,  PbjMi- 

Uiy  GuMffa.  .FhywEe  pvbeioesi,  nnorfieÛMi,  feUie 

'.dkuMMoeiej  fleiïlMw  pndidti.  Lio.  PeaUndrieMom- 

pnie.  Jm«9  fiauUê  4^  Selniéet. — Alkekengi Tiipnie- 

9Hj  Aselahtaf»  Tomi*  i5i«  Ferrill.  Perar.  S^  p«  5ty 

r  t  a.  Sekmm  Tirgiaienaai  pcoemiibeiM  annnon,  folio 

Im^iuèeo.  Ibrif.  EBft.  S|  p.  5s7 1  sec.  i3|  t.  3.  —  Alke- 

-  imikaibadeâM  ûbvéi  «IIuuub  folio.  DQL  -«-  Alkekenfi 

rWé  Jbot  Mlieilliii  irfito  ?  h^eweaUboe»  finictà  flaToteeoite. 

"^fls.  Scliantti  «aerioÉuiiéi  Tetiotrim.  *-  Alkekeogi 

^.^IBedir  à  «duo  vmeeeatONU,  Iraetn  floreieeoto  —  Ea 

^SUBbexSnÊâmuwm'Stmmk»  Bn.méhheroM;  Imoid^Imêiim 

fft  JfeeCec  En  eq^a|iiol  :  Alqmqmm^ê,  V^xiga  iê  Petto. 

Ibttaglaic:  tFmUt^CkeTTf.- 

Cà&Icterks  génériques  des  Solànées.  Calice  i  cinq 
dirinons  persistantes;  corolle  monopétale,  ordinaire- 
ment régulière ,  à  cinq  divisions ,  cinq  ou  quatre,  éta- 
mines  \  un  style  ;  un  stigmate  ;  une  capsule  ou  baie  po- 
i^^nne  ;  â  deux  ou  quatre  loges  ;  supère.  Feuillet 
alternes. 

Càeagtèrbs  pàkticujliehs.  Une  seule  baie.  Calice  vé- 
IJI^oleiiz  à  cinq  divisions;  corolle  campaniforme ,  petite; 
caf  étamines  à  antbères  conniventes  ;  un  style  ;  une 
JbsiB  colérique ,  à  deux  loges  polyspermes.  (M érat.) 

HiSToms  naturelle.  Cette  jolie  plante ,  presque  sem- 
blable à  celle  d'Europe ,  n'en  diffère  que  par  la  couleur 
jaune,  au  lieu  de  celle  rouge  de  son  fruit,  et  par  ses 
Tome  IV.  —  6a*  Livraison,  6 
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foUicnles  dW  vert  rouge ,  au  lieu  de  blaac  jaunAlre. 
L'Âlkekenge  pubescent  aime  le  frais  et  Fombrage;  on 
en  rencontre  dans  les  (]!otonniers ,  on  parmi  les  Indigo- 
tiers qui  végètent  près  des  rivières.  Le  mot  Physalido 
est  dérivé  de  çoovm,  soufflet j  de  la  forme  de  Tenveloppe 
du  fruit.  On  trouvé  cette  pl»Btc  :âaas  les  deux  Indet  ^  tl 
principalement  dans  ia  Virginie.  Quelques  «tiieurt  pré- 
tendeiït  que  le  nom  générique  de  phfsàUs  est  dérivé  da 
mot  grec  çuç-àsùt^  bulle ,  ampocde ,  et  sa  dénomSnadoB 
française,  Coqueret,  indique  un  fruit  renfermé  dans  nno 
coque.  On  sert  sur  les  tables  les  fniits  du  Coqueret  pu- 
besoent^  qui  ont  une  saveur  aigrelette,  très -agréable- 
ment parfumée  ;  mais  il  fau(  avoir  bien  «oin  de  .ne|iu 
les  laii9»er  toucher  par  leur  <»di€e9  dont  le  vsuc^  m  k 
ûmple  contact,  comlnuiiique  «  ces  baies  'Une  sfrnror 
amère  très^désagvéoble.  *     * 

Caractères  physiques.  Les  racines  du  Coqiseret  -pu* 
bescent  sont  genouillées  et  garnies  de  chevelures.  Ses 
tiges  succulentes  et  anguleuses  sont  un  peu  cotonneo* 
ses,  rougeàtrcs,  très -rameuses  dans  leur  partie  supé- 
rieure, d'un  pied  et  demi  de  hauteur  environ^  ses  feuil- 
les, qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles  de  la 
morelle ,  sont  opposées ,  ovales,  pétiolées ,  et  point  den- 
telées. Elles  sont  d'un  vert  mat  ou  sombre ,  molles  et 
pubescenteis.  Les  fleurs  ,  qui  naissent  sous  les  alssidles 
des  feuilles,  sont  solitaires,  pédonculées,  d'une  ïenio 
pièce ,  et  d'un  jaune  pale ,  avec  des  taches  brunes  aiit 
onglets.  Le  calice  s'étend  en  une  vessie  membraneuse, 
d'abocd  verte ,  puis  d'un  vert  rouge  à  son  point  de  sna- 
turité.  Il  contient  un  fruit  de  la  forme  d'une  cerise, 
mais  jaune.  I|  eist  au  premier  abord  d'une  saveur  acide , 
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^ui  esl  l)icul6t  rcEupUcée  pur  nnc  I(tf;<!i-e  jUiK-ttumc.  0* 
doit  celle  amertume  aa  oontncl  (lu  calice  qn!  la  lui  coiD- 
mnnique ,  le  fruil  u'en  éUitl  jms  pourv  u  ;  c'est  pouixjuat   ' 
ou  doit  reconunander  de  le  détacher  iiv«i:  précaution  dft 
L    soD  enveloppe. 

Ahiltse  cbiuiqce.  La  baSe  donne  auc  n<lcnr  volntîb 
tm-»nave;  elle  fournit  une  mnttëre  cotomnte  ronge,  «I 
la  pHncipe  exiraclif  ^  nne  nintière  analogni?  à  la  bas»©-' 
fine,  no  peu  d'albamïne,  du  mnlnte  acide  de  pottisec  Vt 
de  diaax  ;  du  sulfate  et  bjdrochtorate  de  cbau\,  du  pho#~' 
{loïle  de  cbaax ,  et  un  principe  sucre.  ' 

P&opaiÉTÊs  uÉDiciKiLE*.  Les  pi'aiîcïens  dc  l'Amënqiw 
néndionale  prescrivent  souvent  les  fruits  de  cet  Alkc« 
lenge.  Trois  de   tes  baies,  selon   Poupée-Desportes, 
pradûsent  un  bon  efiet  dans  la  rcicntîoQ  d^urine  et  dant: 
JTi^iiropisîe.  Le  vin  d'Alkekenge  est  employé  a»ec  avan- 
tage contre  la  gravdie  ei  rbémoptysie.  On  mel,  pour  le 
■Sàrt,  quatre  parties  de  laisin  et  une  des  baies  d'Alke- 
iengR.  Suivant  Chevallier,  quncre  de  ces  fruits  soulagent 
dans  la  colique  néphrétique.  Ou  les  iait  entrer  dans  une 
émnlsion  convenable,  et  on  fait  prendre  celle  poûon 
duis  un  bain.  Le  suc,  épaissi  en  cousïstancc  d'extrait,  se 
donne  à  la  dose  de  demi-once  an  pins.  Quelcpies-uns 
Miment  les  vapeurs  des  semences  reçues  dmis  la  liou- 
(k,  propres    à    détruire  les   vers    souvent  renfermés 
Ims  les  dents  creuses.  Le  suc  des  baies  d'Alkekenge  se 
aussi  avec  avantage  anx  potions  calmantes,  admi- 
nistrées dans  les  fièvres  inflammatoires.  Ou  l'ajouie  aux 
lâtaet  apéeiiiwes  excitantes,  eu  y  associant  lu  crème  de 
lactre  et  la  limaille  d'acier.  Les  feuilles ,  les  Aeurs  et  les 
fruits  peuvent  faire  partie  dc  ces  potions.  Certains  mé- 
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dicastres  des  Antilles  recommandent  intérieurement  et 
extérieurement  le  sue  des  baies  du  Coqueret  pubescent 
dans  les  tumeurs  des  testicules ,  qui  se  développent  dan 
certains  temps  de  la  gonorrhée.  On  peut  employer  les  j 
baies  sans  inconvénient  dans  les  maladies  de  la  vessie  ^ 
leurs  vertus  diurétiques  et  anodines  ne  pouvant  les 
dre  nuisibles.  Elles  déterminent  un  flux  abondanCJ 
d'urines.  Elles  produisent  des  merveilles  dans  Tischi 
rie  spasmodique.  On  les  recommande  aussi  pour 
venir  les  accès  de  goutte  ,  et  retarder  ceux  d*^p(|f|^ 
lepsie.  Le  docteur  Gilibert  a  guéri  avec  ces  baies  WMl.^'- 
bydropisie  qui  avait  résisté  à  tous  les  autres  moyens^/ 
On  applique  les  feuilles  sur  les  érysipèles  de  manvns  . 
caractère. 

Mode  d'admikistràtioiî.  La  dose  des  feuilles  et  des   * 
racines  est  d'une  once  pour  une  livre  de  décoction  ;  celle- 
des  fleurs  d'un  gros.  Le  suc  des  baies  se  prescrit  JvfÊi 
demi-once.  Les  baies  en  nature  se  donnent  depuis  ciaf 
jusqu'à  huit. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  DEUX  CENT  QUARANTE-HUIT. 

La  plante  est  réduite  de  moitié. 

I 

1 .  Galice  oavert. 

2.  Fleur  entière  vue  de  face.  j 

3.  Fruit  dont  on  a  déchiré  Teuveloppe  pour  faiit  | 

voir  la  baie. 

4.  Portion  de  la  baie  coupée  transversalement. 
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LYCOPODE   PXNCUÉ. 


(Diurétique  excitante).  ' 


SnoniniE.  Vnlg,  Poudre  la  Diable.  —  Sourre  vcgëlal.  Lj- 
npodiuin  ccrnuum ,  (olih  spursû ,  curvalia  ,  caule  ramotis- 
«iniD,  spicis  nutanllbus.  Un. ,  Crj'ptDgamle,  Mousses. — 
Jiu>.,  famille  des  Mousses,  cl,  i ,  oi'd.  4-  —  Musciu  maii- 
mvi coridis  folio ,  viticulisvaldè  ramosis.  Plnm. , G! .,  p.  1 44 > 
1 165.  —  Toiirn.  554-  —  Muscus  ;çcylaDicus  terrestrii  clai- 
nlaa  erectus.  Moris.,Hîst.  3,p.  634-  —  Lycopodium  zej- 
iuùnun.  erectum,  ramosissimum.  Burm. ,  Zej'l.  i44)  *■•  ^^■ 
— Huscus  zejlaoicus,  erectus,  perpetuo-virens,iD  arboris 
preceritalem  eicrescens.  Pluck.  Alm,  liy.  —  Eu  anglais  : 
Caounoa  Qub-Moss.  Ed  espagnol  et  eu  portugais  :  Lico- 
podio.  En  malabaroi»  :  Bellao -Patsja.  Rhced.,  ia,p.  73, 
t.  33.  Para-Panna-Maravara. 

CiiiCTÊBES  GÉTiÉBiQuEs.  PlaalG  cryptogame  faisant  le 
pusage  des  mousses  aux  fougères  ;  herbes  rameuses ,  sou- 
mit dictietômes,  quelquefois  droites,  plus  ordinaire- 
Bent  couchées  ou  rampantes;  ayant  le  feuillage  simple 
lin  mousses,  embriqué  drculairement ,  ou  quelquefois 
t^li  et  comme  distique  ;  et  la  fructification  soit  éparse 
dus  les  aisselles  des  feuilles,  soit  disposée  sur  des  épis 
écailleux  et  terminaux.  Les  Lycopodes  portent  des  urnes 
sessiles,  arrondies  ou  réniformes,  dépourvues  d'oper- 
cule et  de  coiffe,  s'ouvrant  le  plus  souvent  en  deux  valves, 
et  contenant  une  poussière  abondanic  cl  très-inflam- 
mable. 

To«»  IV.  —  63'  Livraifoa.  j 


(7«) 
"âecins  du  nord  de  TEurope  remploient  eontre  la  ]pliqm 
polonaise.  Je  croirais  plutôt  à  la  vertu  absorbante  de 
cette  pouare ,  appliquée  à  Textiérieur  pour  sécher  et  re- 
couvrit* les  excoriations  qui  se  forment  aux  jointures  et 
<saiK  aines  des  eufans  nouveau -nés  et  des  persomiet 
4rès-grasses  :  les  nourrices  sont  toutes  en  possession  de 
son  usage.  Son  application  apaise  très-promptement 
la  pUogose  douloureuse  qui  survient  aux  cuisses  après 
un  long  exercice  du  chevaL 

Mode  d'admii^istration.  A  l'extérieur  on  garmt  lea 
parties  affectées,  jen  secouant  une  houppe  qu'on  a  recoo* 
verte  de  ce  pollen.  Intérieurement ,  la  dose  est  de  douxe 
grains  à  un  gros  dans  un  véhicule  convenable.  Elle  sert 
aussi  à  envelopper  les  pilules,  et  à  masquer  leur  saveur 
désagréable. 

^EXPLICATION  DE  LÀ  PLÀlTCHE  DEUX  CENT  QUÀRÀirarE-NBUF* 

La  plante  est  figurée  de  grandeur  naturelle. 

i.  Cône  entier. 

2.  Ecaille  garnie  de  sa  capsule. 

3.  Urnes  laissant  échapper  la  poudre. 
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ISnaHTHiE.  Vulg.  Câprier  rampe&l.  —  Herse.  —  Tribulu* 
ouiiDus  Toliis  subquadrijugîsexterioribusmajoribus;  peri- 
cirpli»  decâspermls ,  muticis.  Lia,,  Spec.  PUnl.,  vol.  i, 
p,  386.  —  Décandrie  Monogynîe  ;  Juss. ,  famille  des  Ruta- 
cées;  Tourn.,Koiacëes.' — Jacq. ,  icon.  rar.  ,  vol.  3  ,  t.  4^2. 
-  Wild.  Spec.  planL,  vol.  3,  p.  566,  n"  i.  —  Tribulus 
Fatiis  tHaiD  pArium  pÏDnatu.  Hort.  Cliff.  i6o. — Tribulua 


foliliienispinnatis,  eitiiuîs  niajoribu.i',  Qoribus  sing 

lari- 

WBroTi».  Jam.,  p.  iio,  t.  .33  ,  %.  3.  —  Tribulu 

tei^ 

KEtris,  major,  flore  maiimo,  odorato.  Sloan.  Jam 

9»». 

Hiit.  1,  p.  209,  t.  i32,fig.  i.  — Tribulus  terreilris,f 

■uctu 

larbinat»,  foliis  lanogiDosis.  PJum.,  Spee.  7,  icon. 

a54, 

G|.  1.  Tourn.  inst.  R.  H.  366. 

Gab&ctèrbs  GËHisiQuES.  Ptautes  dicotytédoDes,  à  fleurs 
Rxnplètea ,  polypétalées ,  régalîères ,  k  tiges  herbacées , 
mtrent  étalées  et  coucliées  ;  les  feuilles  opposées,  ailées 
■ans  impaire ,  stïpulacées  :  à  fleurs  solitaires  et  alternes. 
Calice  à  cinq  divisions  prorondes ,  cinq  pétales  ouverts; 
dix  étamines  ;  style  nul  ;  un  stigmate  scssilc  quînquê- 
&de;  cinq  à  dix  capsules  relevées  en  bosses,  à  deux  ou 
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trois  loges  polyspermes  et  transversales ,  réunies  ordi- 
nairement, terminées  par  des  pointes  épineuses^  à  plu- 
sieurs semences. 

Caractères  PA&Ticui4ËR8.  Feuilles  soi|vei|t  quadriju- 
guées^  les  extérieures  plus  grandes;  péricarpes  à  dii 
spermes ,  sans  poils.  Les  feuilles  inférieures  alternes 
les  autres  le  plus  souvent  opposées ,  distiques ,  la  plupar 
trijuguées ,  quelques-unes  quàdrijuguées. 

HisToniE  SATTJRELLE.  Cette  pi  An  te  annuelle  et  ran^ 
pante  couvre  le  sol  aride  de  I9  Jan^aïque ,  d'Haïti  y  d 
Çu)>a  et  des  autres  lies  Antilles  y  où  l'éclat  (}e  ses  £LeuE 
la  fait  remarquer.  tiCS  voyageurs  et  les  ]>e»tiaiix  embaE 
rassent  souvent  leur  iparcljie  dai)9  leurs  tiges  enlac4«§  c 
épineuse^.  L/e  joiom  Tribule,  qui  lijii  fk  été  donné,  és4  dé 
rivé  des  mots  grecs  r^,  trois,  et  /Mitt,  pointe,  tro- 
pointes.  Cette  plante,  quoique  très-épineuse,  est  néân 
moins  recherchée  par  les  bœufs,  les  montons  et  les  c? 
brils  qui  en  sont  très-friands. 

Un  troupeau  de  brebis,  à  la  blanche  toison, 
Bondit  sur  la  colline,  et  tond  ce  vertgaïon. 

Castel. 

Caractères  physiques.  Les  tiges  du  Tribule  à  graude 
feuilles  sont  épaisses,  traînantes,  étalées,  cannelées 
longues  au  moins  de  deux  pieds,  comprimées,  un  p^ 
yelues ,  garnies  de  feuilles  opposées ,  ailées  sans  impaire 
composées  de  trois  ou  quatre  paires  de  folioles  opposéei 
sessiles  3  les  supérieures  et  terminales  plus  grandes,,  toute 
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OTslës ,  tifn  peu  aiguës  à  letir  sôihmet ,  entières  a  leurs 
bords^fort  grandes  relativtrméat  k  èeUliis  dés  antres  espè- 
ces, velues;  les  pétioles  munis  à  leur  base  de  deux, 
stipules  droites ,  opposées  ,  tehies ,  lancéolées ,  aiguës^ 

Les  fleurs  sont  solitaires,  axiHaires^  portées  sut  des 
pédoncules  simples,  filiformes  ,  plus  courts  que  les  feuil- 
les. Leur  calice  est  divisé  profondément  en  cinq  décou- 
pâtes dniâes;,  ïanôéoléès ,  vdbes.  L»  coroUe  est  jaune, 
composée  de  cinq  pétales  assez  grands,  ouverts,  pres- 
que arrondis,  larges,  d'une  odeur  assez  agréable,  ren- 
fermant dix  étamines  beaucoup  plus   courtes  que  la 
corolle  :  il  leur  succède  un  fruit  turbiné ,  arrondi ,  com- 
posé de  plusieurs  capsules  conniventes ,  armées  de  quel- 
ques petites  dents  très-courtes.  Les  semences,  au  nombre 
de^  dix ,  sont  oblongues ,  turbinées ,  attachées  à  Tangle 
central  des  loges ,  sans  périsperme ,  et  dont  la  radicule 
€si  inférieure. 

Analyse  chimique.  Quoique  les  Tribules  appartien- 
nent à  la  famille  des  Rutacées,  cependant  ils  n'ont  point 
^  saveur  acre  des  espèces  ordinaires  de  cette  classe. 
L^espëce  dont  il  s'agit  ici  contient  beaucoup  de  mucilage 
^t  un  extrait  aromatique. 

Propriétés  médicinales.  L'habitant  Minguet ,  dont  le 
^om,  célèbre  à  Saint-Domingue,  rappelle  un  dévoue- 
ment sans  bornes  en  faveur  de  l'humanité;  Minguet 
*e  servait  chaque  jour  des  racines  de  ce  Tribulc ,  qu'il 
ajoutait  aux  tisanes  apérilivcs.  Il  recommandait  aussi 
l'application  des  feuilles  contusées  sur  les  parties  phlo- 
gosées,   et  comme  maturatives  sur  les  abcès,  dont  la 
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marclie  était  languissante.  J'ai  employé  ^  comme  apéri* 
tives ,  les  racines  avec  succès^ 

Mo0E  d'administiiation^  La  dose  des  racines  est  d^onè 
once  pour  deux  livres  de  liquide. 

È±BllCkTtOV  DE  LA  PLANCHE  DEUX  CÈ2IT  CUTQUAHTE. 

La  plante  est  représentée  au  tiers  de  sa  grandeur^ 

1.  Fruit  entier  y  vu  par  le  sommet. 

^*  Fruit  éclaté  pour  laisser  voif  les  divisions. 
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MTGDÎDE  OiDRETlQlJK. 


StxsKTxim.  Hjgnda  Cngoga.  Lin.  ,T^lrandrîc  T^tn^rnîr. 

— ■  Jdss.  ,   famille  de*  Nerpr  >iu.  —  H'^Eind»  (aliis  orato- 
-Mqlû,  lemtU ,  mbseeULbc  .  Lan.  Uluttr.  Griter.  i544< 

t^jfi.  Jacq.  Ajn«T.  ,p.24i  I        i6-  —  £■>  espaf^no)  :  Verra 

it  Hararrâi. 

CUACTÊRES  cÉ»tuQVEs.  F  ilcs  à  tleuis  polypéulécs. 
l'delilalbîlle  des  Nerpnms,  \jaat  bonucoup  de  rapports 
iTecles  Hartoges^  dont  ils  dlllùrenl  néanmoins  eu  ce 
foe  les  baies  des  Harioges  contienuenl  deux  semences 
ulieu  d'une  seule.  Ces  arbrisseaux  de  TAmeriquc  out 
les  feuilles  opposées.  les  pédoncules  axilluircs^  un  calice 
ioierieur  partage  en  quatre  ;  une  corolle  à  quatre  péta- 
les; une  capsule  globuleuse  et  niouosperme. 

CAHACTERESFAHTiciJiJEnl.  Rflciae  ligucusc,  comprimée 
«  contournée ,  noueuse  et  irréjfiiliére. 


Histoire  HATuitEx.i.E.  Cet  utile  arbrisseau  tioit  natu- 
'ellement ,  et  en  grande  abondance ,  dit  Poirct ,  dans  les 
■QTÎrous  de  Carlhagène ,  dans  l'Amérique  méridionale  , 
iixAaulIcs,  dansTilu  Saint'Marlin,proclic  le  fort  PIiî- 
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lippe ,  sur  les  bords  de  la  mer ,  où  il  ne  s'élève  alors  qa*à 
trois  pieds  de  hameur  environ ,  tandis  que,  lorsqu'il erott 
dans  les  forêts  ombragées ,  il  arrive  à  une  hauteur  de 
huit  pieds.  Les  Espagnols  le  nomment  Yeiva  de  Maror 
t^edij  parce  que  la  racine  de  cette  plante  se  vend  i  vil 
prix.  J'ai  eu  occasion  xle  la  recommander  à  Phôpital  de 
Saint-Marc,  lie  d'Haïti,  et  je  n'ai  eu  qu'à  me  féliciter 
de  son  emploi  dans  les  maladies  de  la  vessie. 

Caractères  physiques,  La  Mygiùde  diy rlHiqne  «al  ni 
arbrisseau  dcMit  la  racine  est  4$paSs«e^  wcm&àsQ  j  trirégii- 
lièré  ;  le  tronc  est  revêtu  d'une  écorce  brftM  à  f ené» 
riéifr ,  de  couleur  orangée  intérîeuréiztent ,  mais  Âiml 
la  substance  est  blanchâtre ,  solide  et  tri»t-amère.  Lsi  J  . 
feuilles  sont  ovales  et  lancéolées ,  opposées ,  raremeit  ^ 
alternes ,  aiguës ,  très-finement  dentées ,  longiws  d'é»*  '^ 
viron  un  demi-poùce ,  et  portées  sur  des  petiotes  trè^  € 
courts  et  de  couleur  rougeàtre.  Les  fleut*s  sont  axillti*  ç 
res ,  disposées  en  corymbes  ou  petites  grappes ,  dont  tel  T 
pédoncules  communs  sont  filiformes ,  exposés ,  très-sott« 
vent  bifurques  ^  chaque  bifurcation  se  subdivise  en  den' 
ou  trois  pédoncules  particuliers ,  qiii  soutiennent  chaenD'| 
une  fleur.  Ces  fleurs  sont  petîteis ,  d'un  rouge  pourplre, 
composées  d'un  calice  très-petit,  persistant  et  divisé  en 
quatre  ;  d'une  corolle  à  quatre  pétales  arrondis ,  planer 
et  très-ouverts  ^  quatre  étamines  plus  courtes  que  la  cck 
roUe  \  l'ovaire  est  presque  rond  \  sou  style  ,  extrêmement 
court,  est  divisé  en  quatre  stigmates,  petits,  filiformes, 
simples ,  aigus. 

Le  fruit  est  un  drupe  globuleux ,  de  couleur  rouge  i 
mou,  et  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  contenant  une 
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oyait  de  même  forme. 

Ai(Ai.¥SK  CHIMIQUE.  La  i-Hcmc  de  la  Myftinde  est  irré- 
;ttllèrc,  jatiae  en  dedans;  elle  est  inodore,  et  sa  s.iveur 
!St  doace  avec  un  mélange  d'amertume.  Klle  fournit 
beaucoup  d'extrnit  par  l'alcool,  el  bcnaconp  moîus  par 
l'uatt;  un  principe  exlraciif  amei',  du  tannin  et  une 
matière  sucrée. 

PROPRIÉTÉS  HËDICINAI.E3.  Les  Espagnols  font  grand  cas 
de  la  racine  de  Mygînde,  qu'ils  prescrivent  comme  diu- 
téùqiic  eu  infusion  ou  en  dccociîou,.  Ses  feuilles  jouis- 
KD[  Je  la  même  propriété,  mais  à  un  degré  Lien  infé- 
rieur. Les  feuilles  appliquées  sur  les  ulcères  el  les  plaies 
&voiisent,  dit-ou,  leur  cicatrisation.  On  lui  a  attribué 
In  JJciiUé  de  dissoudre  les  ciilfuls  urinaires,  et  on  a 
ponssé  la  crédulité  juwpt'à  croire  que  cette  merveilleuse 
racine  pouvait  dispenser  de  l'opération  de  la  taille;  mais 
aucune  expérience  positive  n'a  confirnié  cette  vertu  11- 
ihontriptique.  Je  crois  cependant  pouvoir  la  recomman- 
der avec  cerlïtudc  de  sa  proprîélé  diurétique,  dans  la 
Bépbiiie  calculeuse  et  contre  l'ischuric.  Les  colons  des 
Antilles  s'en  servent  pour  cicatriser  les  abcès  des  relus 
H  de  la  vessie.  Ils  prennent  dans  ce  cas  la  poudre  de  la 
racine  dans  du  lait.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle 
neiloie  la  vessie  d'une  grande  quantité  de  matières  «s- 
■[Qcuses.  Quelques-uns  la  recoinmandcut  dans  l'cedèmc 
,  «dans  l'anasarque. 

MoDB  n'ADUinisTRÀTion.  La  racine  de  Mygînde  pulvé- 
I  riiée  se  donne  en  substance  depuis  un  scrupule  jusqu'à 


i 
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un  gros  f  qa'on  dirise  en  phisîeiirs  prises.  C^ 
bler  la  dose  si  Vcfn  emploie  le  Tin  on  Fean  ponr 
La  dose  de  la  teintore  aloooBqoe  est  d*nn  groa. 
ministre  par  cuillerée  le  Vin  on  die  a  booillL 


Oto 


ÉXPLtCATIOV  DE  UL  PLI  VCHB  DEUX  GKVT  CIMÇ^, 


La  plante  est  rédaite  à  BMitié. 

I.  Fleur  dKrîsée  poar  laisser  Toîr  la  corolle  et  T 

3*  Fraitonvert. 

3*  Graine  concassée  I  laissant  apercevoir  r 
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IRlâ  JAUNE  ET  NOTRE  DE  LA  MARTINIQUE. 

f  (^Diurétique  excitante.) 

KKONTiriK.  Volç.  Petite  Samme  de  marais;  petit  gbyeul  h 
'  caTmans.  —  Faux  Acore. —  Tris  martiniceosis,  intbcrbîs, 
j    [uUis  ensironnibus,  germioibus  irîgonis ,  peialis  basî  foveo- 
ii^  gtaadulDsia.  Poiret.  —  LioDë,  Triandrie  Monogynie,  — 
Joss.,  ramille  des  Iris.  —  Tourn.  .Liliacées.  —  IrismMti- 
iCorullisîniberbîbuSigerininibttilrîgonis,  foveisad 
buia  petalorum  glaudulosis.  Jacq.  Aiuer,  p.  j,  t.  7.  — 
LXiphioD  flore  è  luteo  nigricante.  Plutn.  Cat.  8.  Mss-,  t.  3, 
Ljl36.  CbamX'iris  leuco-nigra  et  bulbosa.  Burm.  Amer. , 
I.  — En  Espagnol  :  Acorobastardo,  Lirio  espa- 
i, — En  portugais  :  Lirio  amarelbo  dosCbargas.  — £n 
:  YeUow  Iris. 

laiCTÈKES  GtBÉBiQTJES.  G«Dre  de  plante  unilobéc  ; 
rbe  à  feuilles  euEiformes,  distiques,  ë(]uitantes,  apla- 
ng^iaent  par  le  côté-,  à  fleurs  tei'niioales , 
liuîres  ou  comme  en  épi ,  dont  les  coult^urs  sont  vives 
l'aspect  élégant;  corolle  (ou  calice)  à  six  divisions 
lofondes  ,  dont  trois  estérieurea  ,  très-grandes,  éta- 
;  trois  intérieures  droites  et  petites  ^  point  dé  calice  ; 
étaroines  libres  ;  un  style  j  trois  sligmates  trés- 
ds,  en  forme  de  pétales  ,  recouvrant  les  ctamiues  ; 
s  axillaircs  ,  placées  avant  leur  développement  dans 
spathc  monophylle  ou  diphylle  ;  une  capsule  oblon- 
,  à  trois  loges,  à  trois  vnlves  ;  les  semences  nom- 
(nises  et  presque  rondes. 


I 
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Caractères*  particuliers.    Sans   barbe  -,    feuilles  li- 
néaires: pétales  ayant  h  la  base  des  fosses  glanduleuses  ;  . 
ovaires  tétragones.  (Vivaces.) 

Histoire  i^aturelle.  On  distingue  cet  Iris  sur  ki 
collines  htimides  ou  sur  les  bords  des  lagons.  On  la 
trouve  fréquemment  à  la  INIartinique,  dans  les  prés 
moatueux  bien  arrosés  et  ombragés  par  les  boU«  l^ 
arts  tirent  quelque  parti  de  ses  racines.  Bouillids  dffs 
Tenu  aVèc  de  la  limaille  de  fer  et  des  gousses  du  J6- 
mosa  famesiana,  elles  forment  d'assez  bonnia-eiickiei'Oft 
la  combine  aussi  k  dWtres  substances  poàr  la  teilllin 
noire ,  tandis  que  les  pétales  donnent  une  cènltafjitHi. 

r  ' 

Caractères  physiq^e^s.  La  racine  de  det  Iris  ésl  ^Mtte  : 
comme  le  doigt,  bulbeuse,  double  comme  ceuçs  dtt;j 
glayeuls  ;  jaune  ,  d'un  goût  chaud  et  aromatique.,  cot^ 
verte  de  quelques  enveloppes  fibreuses  et  grisâtres ,  st 
entourée  à  chaque  articulation  de  racines  blanchâtres 
longues  d'un  pouce,  et  pleines  de  petites  fibres.  Elle* 
pousse  trois  ou  quatre  feuilles  distiques,  semblables  i' 
celles  des  glayeuls  d'Europe ,  mais  plus  étroites.  Ellei 
ont  six  pouces  de  longueur  sur  quatre  à  cinq  lignes  ds 
largeur,  fort  pointues ,  unies  et  un  peu  roides ,  nKxm. 
longues  que  la  tige ,  et  demi-ouvertes ,  ou ,  pour  mÎMiS 
dire,  carénées  tout  le  long  du  milieu, 

La  spathe  bivalve  qui  termine ,  produit  de  son  sèia 
une  tige  menue,  lisse,  ronde,  longue  de  six  pouoeif 
garnie  au  bout  de  quelques  fleurs  pédonculées  ,  petiieii 
jaunes ,  et  qui  s'épanouissent  successivement.  Ces  flevn 
sont  singulières,  en  ce  que  tous  leurs  pétales  ont  a  Imu 
base  une  fossette  glanduleuse  et  noirâtre.  Trois  de  ces 
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feules  sont  ovoïdes^  obtus ,  avec  une  petite  pointe ,  re- 
dressés ou  un  peu  réfléchis ,  et  une  fois  plus  grands  quç 
les  autres.  La  fleur  se  f^ne  promptement ,  et  la  corplle 
est  remplacée  par  une^fpusse  ventrue ,  longue  d'un  deini- 
(91^,  pla!le  par  le  bout ,  et  cann^l^  eu  Ipiig  par  trois 
tf^es  ond^^  et  remplies  de  semences  rousses ,  cho-* 
-  IP^I^»  de, 4»  gl^sepir  des  graine9  de  raves,  et  d'uiïe  sa- 
leoracQiaatiqjuye. 

•  é  AiàLYSB)  cHDf  iQOft.  JLi'odeur  des  marais ,  ([u'exbale 
fttwd  la  lacine  de  oet  Iris ,  se  dissipe  par  la  dessicca- 
JÎM^eUa  est  peu  odorante ,  mais  stypdque  et  acre.  Elle 
flWHJMit  une  matière  extractive  brune ,  une  huile  grasse , 
kni  et  amère  ;  une  huile  volatile  qui  se  cristallise  en 
lunes  brillantes  ;  outre  ces  propriétés,  qui  appartiennent 
nxiridées,  Tespèce  qui  nous  occupe  contient  beaucoup 
iê  pmrties  asiaringentes  ;  c'est  pourquoi  la  décoction  est 
ciJorée  en  noir  par  le  sulfate  de  fer. 

On  obtient  de  cette  racine  une  résine  d'un  brun  jaune, 
ooctueuse ,  coulante  ,  lorsqu'elle  est  chauffée  ,*  d^une  sa- 
veur ftcre,  brûlante,  scJuble  dans  Talcool. 

Propbiétés  médicinales.  On  doit  employer  fraîches  ces 
itdnes ,  qui  perdent  de  leurs  vertus  en  se  séchant.  Elles 
laissent  sur  les  organes  à  la  manière  des  toniques  as^trin- 
gens.  Son  suc  est  quelquefois  employé  comme  stemuta- 
toire,  mais  il  est  dangereux  d'y  avoir  recours,  à  moins 
d'en  modérer  Teflet ,  car  il  occasione  promptement  la 
pUc^ose  des  membranes  muqueuses  qu'il  a  pu  atteindre, 
61  il  excite  un  éternuement  prolongé  ^  cependant  on  Ta 
{uelquefois  employé  avec  avantage  dans  certaines  cépha- 
ées  ou  odontalgies ,  qui  avaient  retiré  peu  de  soulage- 
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ment  des  antres  moyens  administrés.  Cette  racine ,  étaKz&t 
fraîche  et  prise  au  dedans,* offre  un  vomi- purgatif qm^ 
Ta  fait  rechercher,  par  des  praticiens  des  colonies ,  pottxr 
remployer  comme  hydrogène.  Quelques-uns  Fadminis^ 
trent  en  lavemens,  pour  détruire  les  ascarides  du  rectum. 
On  l'emploie  aussi  comme  diurétique ,  anti-4crophuleiis« 
et  anti-dysentérique.  Llris  de  la  Martinique,  sdoub 
docteur  Renaudet ,  est  un  puissant  emménagogne. 

Mode  VADMiiriSTaÂTioN.  La  poudre  de  la  racine  le 
prescrit  depuis  un  scrupule  jusqu'à  un  gros^  et  en  dé* 
coction ,  depuis  une  jusqu^à  deux  onces  pour  deux  lititi 
d'eau..  La  dose  du  suc  est  de  demi-once  k  deux  oncei) 
on  Tédulcore  avec  un  sirop  pour  en  émousser  ràcrelé 
styptique. 


EXPLIGÀTIO»  DE  LA  PLÀKCHE  DEUX  ÇE»T  ÇUrQUAIIVB*D£in[« 

I 

|Lia  plante  est  réduite  à  moitié  de  grandeur. 
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PITTONE  VELUE. 


{Diun'-tique  e.Tcitanff.') 


\  Teloulées.  —  Herbe  « 

■"•  va  fleurs.  Mont-Joli. 

'ealsodrie  Monogynie. 


Stsoxtmiï.  Yulg.  Herbe  k 
ui^grea.  —  Héliotrope.  — 

—  Tournefortia  hirsntUsima.  1 

—  Jussieu  ,  famille  dea  B 

«nti»,    petiolatisj  caule  oeiii 

i^is  ramosissimis.  Lam.,  ] 

Tonnierortia  folils  ovalis      p 

bÎKUto ,  spicîn  ramosis  ,  termm 
Swarti,  Obecrv.,  p.  56.  —  Wild.  Spec.  plant.  ,  vol.  a, 
pag.  791.  —  Toorneforlia  «candens,  foliis  hirtis,  vug'osii, 
OTBtisi  spicis  ramosis,  Brown.  Jam. ,  1%,  —  PÎUoaîa  Lir- 
sntissima  et  ramosissima ,  faaccis  albis.  Plum.  Geo.  5 ,  îcon, 
939.  —  Heliotropii  flore  frulei ,  baccifer  ,  ramosus  ;  folio 
rogoso,  fcelido ,  maiimo ,  subrotundo ,  hirsuto  ;  fructu  albo. 
Sloan.  Jam.  173,  Hîst.  3,  pag.  108,  tab.  3  ta,  lîg.  1.— En 
caraïbe  ;  Schaoualou. 


hirsuti). 


Ciia*CTi.REs  GÉMÉRiQUEs.  FleuFs  complètes,  mono- 
pétalécs,  ayant  beaucoup  de  rapports  avec  les  f^aiToniaj 
arbrisseaux  d'Amérique,  la  plupart  à  tiges  grimpantes  , 
Ton  rV.  —  64'  Livraison.  8 
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CÉLOSIE  PERLÉE. 


(Diurétique  excitante.  ) 


StivXimtmie.  Vulg.  Passe-Velourg  panii^ulé.  —  AoudrândnM  • 
à  épi.  —  Celosîa  paniculata.  Lin. ,  Pentandrîe  Monogjnie.  J 
— Juss. ,  famflle  des  Âmaranfacées.^^Taarn. ,  Rosacées*-^  1 
Celosia  foliis  ovato-oblongis ,  caute  assurgente^  paniculato|  | 
spicîsalternis,terminalibusy  remotis.  Lin»,  Speo.iPlant.  398*  ' 
—  Swartz.  Obs.,  pag.  100.  Celo6ia  major  sarn&entosayaMW»  ; 
gens ,  foliis  majoribus  ovatis.  Broim<  Jann.  ^  1 79*— Amam* 
thus  fruticosus,  ereatus,  spicâ  viridi,  laxâ  etstrigosâ.  Sloan.^  | 
Htst.  1 ,  t.  91  ^  f.  1.  I 

■i 

Caractêaes    génériques.    Plante    de    la  famille 'des 
Amarantacées  ^  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Ami-, 
ranthines  (Gomphrena  j  Lin.)  5  à  tige  herbacée,  et  dont' 
les  fleurs  sont  petites,  nombreuses,  colorées  agréable-; 
ment ,    réunies  en  épis  ,  quelques-unes  presque  pani-  ■ 
culées ,  à  feuilles  alternes.  Elles  sont  pourvues  d'uncalics  * 
à  trois  folioles ,  semblables  à  la  corolle  qui  est  composée 
de  cinq  pétales  ;  de  cinq  étamines  réunies  en  tube  k 
leur  base  ^  d'une  capsule  uniloculaire ,   à  plusieurs  se- 
mences ,  et  s'ouvrant  transversalement. 

Caractères  particuliers.  Feuilles  ovales,  oblongues^ 
tige  élevée  et  panîculée. 
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HisTOHE  BATUBELLE.  Le  mot  Amaroiahoi ,  liic  du 
grec,  signI6e  qui  ne  se  flétrit  pas,  parce  que  set  ûenrs  ,  se 
dessécLantfacîleraent,  outladuréede  l'immortelle.  CeMe 
plante  étant  d'nn  aspect  agréable,  on  peut  la  multjplùr 
en  semant  les  graines  au  mois  de  mars  sur  une  coucbe 
chaude  et  sons  cloche.  Lor3([ue  le  plant  a  acquis  la  hau- 
teur de  quatre  à  cinq  pouces,  on  le  sépsre  et  on  le  repi- 
que sur  coucbe ,  à  un  pied  de  distance  ou  environ.  On 
couvre  ce  jeune  plant  avec  des  cloches  jusqu'à  ce  qu'il 
loit  parvenu  à  en  toucher  le  fond;  on  doit  soulever  de 
temps  à  autre  la  cloche  pour  donner  de  l'air,  lorsque  te 
taleil  est  trop  ardent.  Le  mot  Cehsia  vient  du  grec 
bOiof,  brillant,  chaud,  hrùlant,  Ptc. 

CiiiACTÈRES  PHTsiqtiRS.  Lcs  LÏges  dc  ce  Passe-Velours 
font  faibles  ,  couchées  en  partie,  cylindriques,  rameuses, 
de  trois  à  quatre  pieds ,  munies  de  feuilles  pé- 
iB,  alternes,  ovales,  acuminées.  Lea  rameaux  se 
lermiitenL  par  une  panicule  composée  d'épis  allernes, 
souvent  rameux ,  qui  sont  garnis  de  Oeurs  écartées  ,  al- 
ternes, luisantes,  soyeuses,  d'un  jaune  ou  rose  pâle,  et 
dont  les  étamines  sont  plus  courtes  que  la  forolle.  Le 
stigmate  est  divisé  en  trois.  Cette  plante  croll  à  la  Ja- 
mai'qne  dans  les  rochers  arides  et  pierreux.  0  (Encycl.) 

Ahaltse  chimique.  Cette  plante  contient  de  l'acide 
galh'que ,  du  tannin  ,  un  peu  d'acétate  d'ammoniaque  et 
im  principe  extractif  qui  a  du  rapport  avec  celui  des 
légHmineuses ,  de  la  gomme  et  quelques  sels  minéraux. 

PiioPRiÉTÉs  HÉDiciHALES.  Quoîquc  le  Passe-Velours 
soit  souvent  associé  aux  espèces  apérilivcs,  je  le  crois 
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mieux  placé  dans  la  classe  des  plantes  astringentes.  J'ai 
plusieurs  fois  éprouyé  son  mode  d'action*  comme  styp- 
tique  dans  Thémoptysie  et  dans  d'autres  hémorragies,  où 
Ton  recommande  Tusage  de  ses  fleurs.  Sa  semence  se 
donne  à  la  dose  d'un  gros  dans  les  flux  dysentériques ,  ^j 
mais  on  doit  être  très-peu  empressé  de  la  prescrire,  s*il 
y  a  le  moindre  symptôme  inflammatoire.  La  vertu  astrin«> 
gente  de  cette  plante  est  telle  qu'il  est  dangereux  de  la 
recommander  aux  femmes  pendant  leur  flux  mensuel  1 
dont  elle  pourrait  bceasioner  la  suppression. 

Mode  d' administa Action.  ..  Un  gros  des  fleurs  suffit  pou 
deux  livres  d'eau,  en  infusion.  La  dose  des  graines  est 
d'un  gros. 


EXPLICATION  DB  1.A  PLAISGHE  DEUXCEWT  CIKQUAHTfi-QUATW!^ 

La  plante  est  réduite  à  moitié. 

1.  jî'euille  de  grandeur  naturelle. 
-2.  Fleur  vue  de  face. 

3.  Etamines. 

4.  Parties  femelles. 

5.  Ovaire  disjoint. 

6.  Semences. 


PASSIFLORE  KX  I.YttK. 
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PASSIFLORE  LYREE. 


(Diurétique  excitante.) 


.  Grenadille  à  fe  ille  en  lyre.  —  Passiflora  lyrat- 
issac.  Flore  des  Antilles,  pag.  70.  —  Lin.,  Gynan- 
e  Pentandrie.  —  Tuurn,,  Rosacées.  Jussieu  ,  famille  des 
^DTbitacèes.  —  En  anglais  :  Paijion  fioartr. 


s  GÉMÉKiQUBS.  Plantes  à  Ileuis  polypélalé 
i  famille  des  Câpriers,  à  tiges  sarmentcuses,  gruu- 
,  munies  de  vrilles,  ayaut  des  feuilles  alternes, 
i  ou  lobées,  et  des  fleurs  axillatres.  Ces  fleurs 
:  snrtout  remarquables  par  une  couronne  frangée , 
,  fort  belle  à  voir,  envirounanl  leurs  organes 
,  et  par  le  pédicule  qui  selève  au-dessus  dti  ré- 
tacle  et  soutient  ces  organes;  calice  à  ciaq  décou- 
is;  cinq  pétales  (calice  externe  de  Jussieu),  6xés  à 
jtibue  du  calice,  une  couiouue  particulière  (nectaire), 
ultîûde  dans  la  fleur;  huit  étamines;  trois  styles;  une 
r  ovoïde,  supère,  «niloculiiire,  polysperme.  (En- 
ci.  niéth.  ) 


Câractèrks  PAKTJCULiEiis.  Trigyncj  calice  à  cinq  di- 
visions profondes;  cinq  pétales;  un  nectaire  co  cnu- 
j  ronne  ;  haie  pédiculéc. 


(98) 
Histoire  hâturelIiE.  Les  Passiflores  sont  entrées, 
comme  plusieurs  autres  genres ,  dans  le  domaine  de  la 
culture  expérimentale  y  et  de  nombreuses  variétés  hy- 
brides ,  produit  d'une  fécondation  artificielle ,  ont  déjà 
récompensé  les  soins  et  la  patience  vraiment  admirable 
des  horticulteurs.  Toutes  se  trouvent  dans  les  serres  de 
Fromont,  près  Paris,  où  elles  entremêlent  leurs  festons 
surchargés  de  fleurs  variées.  Le  chevalier  Soulange- 
Bodin  a  commencé  des  essais  dont  le  résultat  probable 
sera  de  Êdire  passer  dans^  le  çonserv^foiv^,  ou  mèpuieB 
.pleine  ,^erre^  à  ;Une  expositiQn-  abr^e,.  tqntef  .,-€ei 
csbarmantes  variétés.  Oto.peutiXaire  de  jolis  bencmn 
avec  cette  grenadîllè.  Elle  se  ^ème  de  graines ,  eft  fpÉÊOÀ 
aussi  des  boutures  ;  elle  ne  se  trouve  que  dans  les  forêts 
des  montagnes ,  où  elle  fleurit  en  juin ,  juillet  et  août. 


Caractères  physiques.  C'est  M.  de  Tussac  qui  a  }f 
premier  rencontré  sur  les  montagnes  de  Saint^Georges  i 
-la  Jamaïque,  et  décrit  cette  élégante  espèce.  Sa  tige^ 
sarmenteuse  et  ligneuse ,  s'accroche ,  dit  ce  savant  nata- 
raliste ,  parle  moyen  des  vrilles  dont  elle  est  munie,  aux 
arbres  voisins,  et  grimpe  jusqu'au  sommet  des  pins 
élevés ,  d'où  elle  retombe  presque  jusqu'à  terre.  Son 
écorce  est  grise  ,  crevassée  ,  tubéreuse*,  à  des  intervalles 
d'environ  trois  ou  quatre  pouces  les  uns  des  autres  4  on 
remarque  des  renflemens  en  forme  de  nœuds,  sur  les- 
quels sont  insérés  les  pétioles  fort  longs,  sans  glandes, 
canalicidés ,  qui  portent  des  feuilles  ovales  ,  oblongueSf 
arrondies  du  côté  de  leur  base ,  divisées  k  leur  sommet  en 
trois  lobes  pointus  ,  dont  les  deux  latéraux  sont  très- 
longs,    et  celui  du  milieu  extrêmement  court ,   ce  qui 
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donne  en  (quelque  façon  à  ces  feuillea  la  forme  d'une  lyre 
antique;  leur  surface  est  glabre,  marquée  de  trois  ner- 
vures ;  à  chaque  càté  de  la  nervure  priucipale  sont  cinq 
à  six  fossettes  glanduleuses  à  quelque  distance  les  unes 
des  antres. 

Les  fleurs  sont  grandes,  d'une  belle  couleur  rose 
foncée,  snspendues  deux  par  deux  à  des  grappes  simples, 
axillaires,  sur  les  vieilles  tiges,  mais  sur  les  jeiiues 
branckes  elles  sont  deux  à  deux  dans  l'iiisselle  des  feuilles. 
Le  pédoncule  qui  les  porte  est  uniflore  ,  filiforme ,  artil- 
ralé  ;  un  peu  au-dessus  sont  deux  ou  trois  bractées  séta- 
céei  qui  forment  l'învolucre.  Le  calice  de  ces  fleurs  est 
Ëritéen  dix  parties  ;  les  cinq  divisions  exlérieures  sont 
lancéolées ,  plus  larges  el  plus  colorées  que  les  cinq 
exicrieures  ;  elles  se  dessèchent  ensemble. 

Le  germe  porté  sur  un  pivot  très-long  est  surmonté  ' 
de  trois  styles  violets,  filiformes,  terminés  par  trois  >] 
tbgmates  en  massue,  couleur  verte.  Les  étaminCS ,  au 
nombre  de  cinq  ,  sont  insérées  sons  le  germe  au  sommet 
da  pivot;  les  filamens,  réunis  par  leur  base  seulement, 
s'écïTtent  ensuite  dans  une  direction  presque  horizon- 
tale; ils  sont  violets ,  terminés  par  des  anthères  oblon- 
gues,  vacillantes,  de  couleui' jaune.  Le  fruit  est  une 
baie  sphérique,  charnue,  uniloculaire,  polysperme. Les 
^wnes  sont  plates,  noires,  chagrinées,  couvertes  d'un 
atille  succulent,  et  disposées  sur  trois  placentas  qui 
sont  attachés  en  triangle  aux  parois  intérieures.  L'em- 
bryon est  plat,  entouré  d'un  périsperme  charnu. 


[ 


Amalyse  chimique.  Cette  grenadille  produit  une  ma- 
tière extraciive,  g;ommeuse ,  sucrée,  une  espèce  de  glu- 
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ten  et  un  léger  acide ,  de  Teau  et  du  nitrate  de  potasse* 

Propriétés  médicinales.  Les  f|:uits  sont  fort  en  usage 
dans  les  tisanes  rafraîchissantes  et  apéritives ,  que  Yow 
prescrit  contre  les  affections  du  foie.  Leur  dëcoctioii: 
provoque  le  flux  des  urines ,  et  tempère  la  soif  des  fé- 
bricitans.  On  la  recommande  dans" les  phlegmasies  àb 

la  peau,  telles  qu'érysipèles,  variole,  scarlatine,  etc.... 

• 

Mode  d'administration.  La  dose  des  fruits  est  de 
quatre  onces  pour  une  livre  de  décoction. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  DEUX  CENT  GINQUANTE-CniQ-  | 

La  plante  est  réduite  à  moitié. 


(  M  ) 

les  reins  et  la  vessie  des  matières  glaireuses  et  grayelea- 
ses  qui  les  engorgent.  L'espèce  connue  sous  le  nom  d^ 
Pareira  brava  rouge ,  ne  diffère  du  Pareira  brava  blanc f 
que  par  le  dessous  des  feuilles  qui  sont  couvertes  d'un 
duvet  roussàtre.  Les  propriétés  sont  les  mêmes  ,  et  nul- 
lement chimériques.  On  emploie  aussi  la  décoction  des 
sarmens  dans  les  blennorrhées  et  autres  affections  véné- 
riennes,  contre  lesquellescette  plante  précieuse  possède  1  j 
un  degré  éminent  les  propriétés  apéritiv es  et  diurétiques.  ! 


Mode  d'aumiuistràtion.  La  dose  des  sarmens  est  d^ 
gros  )  bouillis  ou  infusés  dans  une  chopine  d'eau. 


BXPUGÀTIOK  DE  LA.  PLlKCHE  DEUX  CEUX  aUQUÀATE-SII», 

La  plante  est  réduite  au  tiers. 

1 .  Trois  fruits  entiers, 
a.  Un  fruit  concassé  pour  faire  voir  le  brou  y  la  eoqat 
ligneuse  et  Tamande. 
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nOBSTENE  CAULFSCENTE. 

(  Diurétique  fédafii>e.  ) 


SnoitTHiB.  Vulg.  PariéUire  capitéc.  DorsIenJa  catilcscens. 
UB.,TétrandrieMo/ii>gjnie. — J uss.,  famille  des  Orticées.— 
DaKleoia  petiolis  pedunculisque  latcralibus,  foliis  ovBlit, 
teaiis,  quiniiue  nerviis.  Poiret.  — Parietaria  Utifolîa  hu- 
BiUi,  flore  glomcralo.  Plum.  Spec,  lo.  Burm.  Amer., 
l.iu,f.i. — Parietaria  Dore  globoso,  PI.  V,  iT,  p.91. — 
In  nglai»  :  Wall  Pellilory.  —  En  eqiagnol  :  Vidriola.  .— 
Baportugais  :  Parietarla. 

icTÈBES  GÉflËniQUES.  Fleurs  incomplèies ,  herb» 
aies  pétiolées ,  ordinairement  radicales,  et  à  ileurs 
s  en  grand  nombre  sur  des  réceptacles  commuas , 
ts,  aplatis  et  pédoncules;  iuvolucre  concave,  ou- 
:  en  forme  de  coupe,  couvert  intérieurement  de 
S  monoïques  nombreuses  et  sessilcs  ,  à  calice  sim- 
ple, placé  dans  une  fossette  cjuadrangulaïre.  Fleurs 
'Vies,  quatre  élamines.  Fleurs  femelles ,  un  style  ;  un 
■âgmate  ;  «ne  graine  sur  un  réceptacle  charnu . 

Casactêbes  FARTicuLiF.RS.  Pédoncules  caulinaires. 

UiSToniE  PATitBËLLE.  Cette  jolie  plante  vivace  croit 
■Bx  Antilles  et  particulièrement  à  Haïti  le  long  des 
liiueaux ,  principalement  dans  le  quartier  nommé  le 

fond  de  Baudiii ,    où  le  père  Plumier  l'a  découverte  le 

\      .TokbIV.— 65'/..V 
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premier.  On  la  trouve  aussi  dans  la  fente  des  vieux  murs^ 
d'où  lui  vient  son  nom  tiré  du  mot  paries,  mur ,  ou  qui 
aime  les  murs. 

Caractères   physiques.    Sa   racine   est   rameuse  et 
fibreuse  \  elle  pousse  à  son  collet  i^ne  à  trois  tiges  me- 
nues, courtes,  rouges,  feuillëes  et  couvertes  d'ëcailles 
brunes  et  membraneuses.  De  Taisselle  de  chaque  écaille  J 
nait  un  pétiole  long ,  rouge,  montant,    qui  porte  hoc  | 
feuille  ovale ,  légèrement  dentée ,  à  cinq  nenruresi  d*iiB  J 
vert  très-gai,  et  assez  semblable  à  celle  de  notre  Plirié*    ] 
taire,  mais  trois' ou  quatre  fois  plus  grande.  Les  pédon- 
cules sont  latéraux,  rouges ,  et  se  terminent  les  i}nsnff   ' 
un  réceptacle  arrondi,  globuleux,  et  les  aqtresparvn 
réceptacle  aplati ,  anguleux  et  presque  lacinié.  Lesréç^   J 
tacles  arrondis ,   dit  Plumier ,  sont  couverts*  de  fleu» 
mâles,  et  constamment  stériles  \  ceux,  au  contraire,  qÂ 
sont  anguleux  ou  laciniés,  sont  fertiles  et  couverts  dé 
fleurs  femelles,  auxquelles  succèdent  les  fruits. 

Analyse  chimique.  La  saveur  de  cette  plante  est  isù- 
pide  et  presque  nulle  \  elle  contient  un  peu  de  mucilage^ 
et  quelques  légères  traces  de  nitrate  de  potasse. 

Propriétés  mémcinales.  Les  sectaires  de  la  thérapeur 
tique  minérale ,  qui  ne  parlent  des  plantes  ou  n'écriveat 
leur  histoire  que  pour  en  récuser  les  vertus,  quoique  les 
prescrivant  tous  les  jours  dans  leur  pratique,  refusent  à 
'a  Pariétaire  toute  espèce  de  propriété  ,  et  font  à  cet 
gard  un  vain  étalage  d^expressions  fastueuses ,  dont  le 
^pe  se  reconnaît  daos  tous  leurs  écrits  erronnés.  Quant 
lous  qui ,  depuis  vingt-dnq  ans,  faisons  plusparticu- 
rement  usage  de  la  thérapeutique  végétale  dont  nous 
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n'avons  eu  qu'à  nous  louer,  à  l'exemple  de  lous  les  insu- 
laires qui  ténioigncnl  en  faveur  de  cette  doclriue  par 
leur  longévité  ,   el  la  giicrison  subite  de  leurs  maladies 
<pi'on  voit  céder  à  la  moindre  npplicalton ,  el  au  moindre 
traitement,   nous   avons  toujours  employé  avec  s 
b  Pariétaire  dans  les  maladies  des  voies  urina< 
contre  toute  espèce  de  phlegmasie.  Certes ,  on 
contester  l'avantage  des  topiques  émoUieus,  ou  i 
bains  d'une  forte  décoction  de  cette  plante  au  on 
dins  la  néphrite.  Les  pers     nés,   afTe  * 

de  goutte ,  d'augine  ,  n'oi    eu  qu'à  se  ^ilr-'" 

cïUoade  cette  plante  eu  l  ique.  Son  suc  tiédi ,  et  in- 
jecté dans  l'oreille  lors  de  l'invasion  de  l'otite,  a  pro- 
daîlplusîeurs  fois,  d'après  n  nique,  beaucoup  de  sou- 
lagement au\  palieus  qui  avaient  peine  à  supporter  cette 
horrible  soufiraace.  L'iufu  on  et  l'extrait  de  Pariétaire 
i&em  au  médecin  le  secours  d'un  doux  diurétique  qu'il 
{eut  prescrire  dans  tous  les  temps  des  maladies  de  la 
ittàe. 

Mode  n'ADMiMisTRiTioB.  La  dose  de  la  plante  en  na- 
Inre  est  d'une  poignée  pour  deux  livres  d'enu,  en  décoc- 
fion.  Son  suc  exprimé  doit  être  prescrit  à  celle  de  quatre 
(mtes;  on  l'édulcore  avec  un  sirop  approprié  à  l'état  du 
malade . 

mucATlOH  DE  LA  PLAMCHE  DEUX  CEMT  ClHQriKTE-SEPT. 

I.  Fleur  mâle. 

3.  Fleur  femelle  vue  de  face. 

3.    La  même  yae  de  côté. 
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•PTÉROCARPE  A  FEUILLES  VELOUTÉES. 


(  Diurétique  sédalwe.  ) 

■  I 

ISnroNTMis.  Vulg.  Genêt  grimpant.  —  Ptenxuiipiu 
pljllam.  Lin. y  Diadelpliie  Décandrîe.  —  Jnss.,  &miilA< 
Légumineuses.  —  Pterocarpus  foliis  simplîcibuS)  01 
aeuminatisy  subtùs  cericeis.  Lin.,  Sjst.  PL,  toL  3|  p*g*< 
'n^  ai.  — -  Swartz  y  Obs.  275.  —  Pteroearpus  legui 
'  snborbiculatis ,  obtusisi  planis^  foliis  alternis,  OTatiSy 
viliôsis.  Bei^Qs.   — .Hedjsârum  eeastapbyllum. 
Amoen.  Acad.  —  EcastapbjUam  frutescénsy  recUnal 
■   Ibliis  oyatisy  acnminatis ,  integris»  Brown,  Jam.  *99  /1 
.    Sdy  fig.  i.— Spartiumscandens,  citri  folliîs ,  flonbus 
ad  nodos  confertîm  nascentibus.  Plum.y  Gâtai.  Amer.  i\ 
Burm.  Amer.,  tab.  246, fig.  a.  •—  Tourn.  R.  Herb.  645. 


CaïlActèrës    génériques.    Plantes    dicotylëdones , 
fleurs  complètes ,  papillonacëes ,  de  la  famille  des 
mineuses ,  arbres  ou  arbrisseaux  d* Amérique ,   à  feuil 
alternes ,  ailées  avec  une  impaire,  les  fleurs  disposées 
épis   axillaires.   Calice  campanidé,  à  cinq  dents  ^ 
gousse  courbée  en  faul;{c ,  comprimée  ,  membratieuse , 
une  semence,  quelquefois  deux  ou  trois. 

Caractères  particuliers.    Feuilles  simples,  oyaletfl 
aiguës,  soyeuses  en  dessous.  (Vivace.) 
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HisToiEE  NATcaEio-E.  On  a  dooiio  le  nom  de  Pléra- 
tarjx  à  celte  plante  de  l'Amérique  méridionale   l'après 
la  l'orme  de  son   fruit  ailé  ,    et  d'aprùs  les  me       grecs 
I     «Tifii,    aile,    et    xnfitis,     fi-uit.    Elle    se    irom 
Lnimément  à  la  Martinique ,    à  la  Jamaïque ,  i  - 

Bkni  les  autres  îles  Anlilles  ,  où  elle  âeurit  et  ] 
vGnils  à  diverses  époques  de  l'année. 

CtucTÈHES  PHvsiQUEs.  I  3  Ptéroc- •  — 

«au  élevé,   dont  les  brani         so 

piDtei,  une  partie  Iraiuiini  sur  la  terre,  garnies  de 
ttinDes  simples,  alttrues,  randes  ,  coriaces,  pétïolées, 
oilea,  eniîères,  itcuminét  4  leur  sommet,  glabres  et 
TïTles  en  dessus  ,  revêtue  i  dessous  d'un  duvet  très- 
Bran,  velouté  ,  à  nervun  i  un  peu  saillantes.  Les  pé- 
tioles sont  très-courts  ,  pre  ique  piibescens. 

Lesfleurs  forment,  le  long  des  liges  et  surtout  vers  leur 
«itrémité,  de  petites  grappes,  courtes,  latérales,  à  fleurs 
blanchâtres.  Leur  calice  est  court,  renflé,  légèrement 
velu,  à  trois  petites  dents  aiguës.  Letendard  delà  corolle 
est  onguiculé,  un  peu  en  cœur;  les  ailes  étroites,  aussi 
longues  que  l'étendard  ;  la  carène  plus  courte  ,  à  deux  pé- 
tales onguiculés,  réunis  vers  leur  sommet.  L'ovaire  est  pé- 
iculé ,  surmonté  d'un  styleinclïné  ,  ainsi  que  les  filamens 
desétamines,  réunies  presque  en  deux  paquets  à  leur 
base.  Le  fruit  est  une  gousse  aplatie  ,  ovale ,  médiocre , 
presque orbiculaire,  unpeu  réniforrae  ,  roussâtre,  velue 
dans  sa  jeunesse,  un  peu  amincie  sur  ses  bords,  à  peine 
,  échancrée,  avec  une  très-pelite  pointe  à  son  extrémité, 
Kofermantune  semence  plate  el  réniforme, 

AkAlvse  chimique.  Vauquclin  (  Journal  de  Botanique , 
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T.  I ,  p.  295  )  donne  une  analyse  cuiieuse  da  Genêt 
d*Europe  (i)^  elle  se  trouve  conforme  aux  c^iaervatioiift 
que  j^ai  faites  sur  le  Ptérocarpe ,  ce  qui  proure  identilé' 
des  propriétés  médicales  et  prononce  en  fitreûr  des 
recherches  pour  arriver  un  jour  à  rétablissement  réd  . 
des  familles  naturelles. 

Propriétés  médicinales.  J'ai  vu  aux  Antilles  admi-*    ' 
nistrer ,  avec  une  sécurité  funeste  qne  je  désapprouve,   - 
une  forte  décoction  de9  fleurs  et  fruits  de  ce  Genêt  dans 
la  rage,  comme  en  Russie  on  le  pratique  en  se  serrant.^ 
du  Genêt  des  teinturiers.  H  est  vrai  que  dans  cette  cott»  **^ 
trée  hyperboréenne»  on  ajoute  la  cautérisation  déa  pw^* 
tules  qui  se  développent  sous  la  langue  du  malade,  avic 
un  poinçon  de  fer  rougi  au  feu,  et  en  ce  cas  Vaccessoue 
est  le  seul  moyen  qui  puisse  ofinr  quelque  sécurité*  On    ' 
doit  interdire  dans  un  cas  aussi  grave  et  presque  toujours 
désespéré  des  moyens  impuissans  qui  font  perdre  un 
temps  précieux;  le  feu,  Tammoniaque  liquide  intérieu-^ 
rement  et  extérieurement,  les  sudorifiques,  les  garga- 
rismes  anti-scorbutiques  ,  voilà  des  moyens  que  j'ai  em- 
ployés avec  succès  dans  plusieurs  cas  que  je  cite  dans  mes 
Voyages  d'un  naturaliste  (Paris ,  1809).  Les  habitans  se 
servent,  comme  émétiques  ,  de  la  sommité  des  jeunes 
tiges,  des  fleurs  et  des  graines  du  Ptérocarpe  à  feuilles  ve- 
loutées",  ils  font  une  décoction,   à  la  dose  d'un  gros, 
des  fleurs  et  des  graines ,  et  d'une  once  des  sommités  ^ 
pour  six  onces  d'eau  réduites  à  quatre.  Une  once  du  suc 

'  (i)  Voyez  aussi  l'exacte  monograpliie  de  ce  genre  ,  publiée 
en  1809 ,  par  M.  Thîébaut  de  Berneaud ,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  Linnéenne  de  Paris  ;  iii-S^. 
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des  jeunes  braiicbes  purge  légèrement.  On  l'aiL  uit  sirop 
avec  les  fleurs  et  les  sommités  de  Lanlana  caniara  qu'on 
prescrit  avec  avantage  dans  l'aseîte  pour  provoquer  l'é- 
vncaatîon  des  urines.  La  dose  est  d'une  once  dane  "".e 
Lr^tite  tasse  d'infusion   de  fleurs  de  Gombo.  Ce  i 
MBoyen  est  reeommandable  dans  certains  temps  •*■ 
F  lenrs  artbritiqucs  et  rtumalismales  ,    et  dans 
i    cas  d'hépatite.  La  fumigation  des  fleurs  fait ,  dî  -■ 
I    «enfler  les  jambes  dans  les  œdèmes  symp ' 


Mode  ti'i.ouinisTnJiTmH.  Les  fleurs,  au  poids  de  deux 
I  grosponr  six  onces  de  liquide,  offrent  un  vomî-purgatif. 
I  leiirop  se  prescrit  par  une  once. 

EIFLICATIOH  De  là  PLASCHE  deux  CEIIT  CinQUABTB-nOlT. 

La  plante  Cït  réduite  de  moitié. 

1.  Fruit  foUicuteux  de  grandeur  naturelle. 
3.  Graine. 
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SAPOTILLER  COMMUN. 

(  Diurétique  sédative.  ) 

Synonymie. . Âchras   sapota.'  Lin.,  Hezandrîe   Monogjmî^ 
—  Juss.,  famille  des  Sapotillées. — Sapota  floribiis  solîtariisf 
foliîs  lanceolato-ovatis.  Swartz.  —  Achras  (zapota)  florOnif 
hezandris.  Jacq.   Amer.,  67,  tab.  41  •  t*  Sapota  fradi 
ovato,  majore.  Plum.  Gen.  Amer.,  pag.  43,  tab.  4*  -— Aclurii 
fruclu  elliplico,  scabro,  majore.  Brown,  Jam.,  200,  tab.  i|| 
fig.  3.  — >  Il  y  a  une  variété  à  fruits  plus  petits ,  ainsi  déà- 
gnée  :  Achras  (Sapotilia}«branchiatus,  diffusus  ;  fructu  sqIh 
rotundo;  cicatricula  raucrone  breviori.  Brown,  Jam.,  a, 
p.  200.  *— Jacq.  Amer.,  pag. 67.  —  Sapota  fructu turbinatO| 
minori.  Plum. ,  Gen.  Amer.,  pag.  43.  —  Anona  maxiai^i 
foliis  laurinis,  glabris ,  viridi-*fuscis  ;  fructu  minime.  Sloai. 
Jam.,  206,  Hist.  2,  pag.  178,  tab.  169,  fig.  2.  —  En  anglaîi : 
Gookîa-Wampi.  —  En  malabare  :  Manitambou. 

Caractères  génériques.  Plantes  dycotylédones ,  à 
fleurs  complètes ,  monopétales ,  régulières ,  qui  a  du 
rapport  avec  les  Chrjrsophyllum ,  cooiprenant  des  arbres 
ou  arbustes  de  l'Amérique ,  à  feuilles  simples  ,  entières, 
alternes ,  dont  les  fleurs  sont  nombreuses  ,  axillaires  ; 
les  pédoncules  uniflores  ;  un  calice  à  six  divisions  ; 
une  corolle  campanulée  *,  le  limbe  a  six  découpures  ;  six 
écailles  échancrées  à  l'orifice  de  la  corolle;  six  étamines; 
une  pomme  globuleuse  et  charnue  ,  à  douze  loges  ,  au* 
tant  de  semences  comprimées. 

Caractères  particuliers.  Fleurs  solitaires  ^  feuilles 
lancéolées,  ovales-,  fruit  exquis,  lorsqu'il  commence  à 
se  décomposer.  (Vivace.  ) 
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HiGToïKK  MTvr.ei.LF..  I.e  Sapotillei' dillëre  diiSapolier, 

dont  il  est  le  dîminuLir,  par  ses  fruits,  qui  sont  ioûnî- 

mem  plus  petits  et  plus  savourcax,   quoique  de  même 

nature.  On    distingue  quatre    espèces    de    Sapolillcrs  , 

à. fruits  oblongs  et  ovoïdes;   2°  à  fruits  oblongs  ci 

lés  au  sommet;  3»  à  fruits  ronds,  dont  lesommetei 

sont  aplatis  ;  4°  ^^^n  ^  froiis  ronds  dont  le  sommet 

pointe,  et  la  base  aplatie.  Ces  fruits  sont  les  plus 

its  des  Antilles.  ISue  bonne  Sapotille  de  la  première 

ixîèrae    espèce  surtout,  ëtant    un   peu   avancée, 

plus  que  mûre,  ce  que  les  Créoles  appellent 

',  est  fondante,  etoffreles  doux  parfums  dumiel, 

du  muguet.  Quel  précieux  dessert  au  dé- 

lent  d'un  voyage  de  long  cours  pour  des  marins 

du  scorbut  ! 

Dieu  fait  naître  et  mûrir  ces  fruits  ;  ' 

11  leur  dispense  avec  mesure 
Et  1b  chaleur  des  jours ,  et  la  fraîcheur  des  nuits. 
Racine. 
Ce  fruil  précieux  offre  la  combinaison  de  la  gomme- 
sine  et  du  caoutcliouc.  Ses  semences  sont  entourées 
d'une  certaine  quantité  de  cette  gomme-résine  ,  blancbe , 
ifciable  ,  briîlant  avec  boursouillement,  ei  laissant  vola- 
lîltser  nne  odeur  aromatique  ,  ainsi  que 

.   .   .   L'arbrisseau  dont  le  sue  précieui 
Monte  avec  la  prière  et  va  fléchir  les  dieui, 

Castel. 
itte  sorte  d'encens  ,  dont  le  parfum  a  la  plus  suave 
est  en   petite  quantité,    et  se    vend   furt  cher; 
it  n'cst-il  brûlé  que  dans  le  palais  des  sultans, 
lies  fruits,  dit  le  clieVâlier  Tussac ,  mtînsseot  eu  sep- 
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tembre  jusqu'en  janvier.  Plus  estimé  que  Torange ,  m 
Sapotiller  près  des  villes  rapporte  pour  deuic  à  troii 
mille  francs  de  fruits.  Ces  arbres  doivent  être  plantes  i 
une  certaine  distance  des  cases ,  parce  qu'ils  répandent 
une  odeur  désagréable ,  surtout  quand  ils  servent  de  re- 
paire aux  cbauve-souris.  Les  Sapotilles  vertes  foomis* 
sent  aussi  un  lait  gommeux  et  astringent  :  cet  arbre  se 
trouve  dans  toutes  les  forêts  de  FAmérique  méridionale; 
on  le  cultive  avec  soin  à  cause  de  rexcellence  de  ses 
fruits. 

Caractères  physiques.  C'est  un  arbre  élégant  de 
Técorce  duquel  découle  un  suc  blanc ,  très-tenace.  SOft 
tronc  varie  singulièrement  de  hauteur,  selon  les  loca- 
lités ;  il  s'élève  depuis  dix  jusqu'à  cinquante  pieds  de 
haut;  son  bois  est  blanc  ^  son  écorce  brune.  Il  se  diviK 
en  rameaux  réunis  en  cime  :  les  plus  jeunes  sont  épais  ) 
un  peu  charnus  ,  garnis  de  feuilles  alternes,  éparses, 
pétiolées ,  ovales ,  lancéolées ,  épaisses ,  coriaces ,  aiguës 
à  leurs  deux  extrémités ,  entières  à  leurs  bords ,  longues 
de  quatre  à  cinq  pouces ,  sur  deux  pouces  environ  it 
large,  glabres  à  leurs  deux  faces  presque  luisantes*,  « 
nervures  presqu'insensibles ,  linéaires ,  parallèles,  laté- 
rales ,  peu  distantes. 

Ses  fleurs  sont  solitaires,  pédonculées,  éparses,  située 
entre  les  feuilles  à  l'extrémité  des  rameaux-,  elles  soï 
blanchâtres ,  ou  de  couleur  rousse ,  inodores  -,  elles  vî 
rient  beaucoup  par  leur  forme  extérieure ,  selon  que  J 

m 

floraison  est  plus  ou  moins  avancée.  Les  calices  sont  à  si 
folioles  ovales ,  concaves ,  aiguës.  La  corolle  est  mon< 
pétale ,  plus  longue  que  le  calice  \  son  tube  campnti- 
a  six  divisions,  et  autant  d'écaillés  à  leur  orifice-,  el 
renferme  six  étamines.  Le  fruit  est  une  pomme  charni^ 
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globuleuse  9  variable  dans  sa  forme ,    dont  la  .pulpe  est 
fondante,  d^un  jaune  roux,  mêlée  de  stries  sanguines, 
di?isée  en  douze  loges,  ex  renfermant  autant  de  semences, 
dont  plusieurs  avortent. 

AniLTSB  CHIMIQUE.  La  résine  aromatique  qui  entoure 
les  graines  est  soluble  dans  Teau  ,  et  partie  dans  Tal- 
cool  qu'elle  colore  en  rose.  L'écorce  fournit  beaucoup 
de  tannin. 

Propriétés  HÉniciif ales.  La  graine  de  Sapotille  estlem- 
ployée  depuis  long-temps,  même  en  Europe,  comme  puis- 
sant diurétique  sédatif.  Le  docteur  Naucbe,^  dont  le 
nooi  est  cher  à  Thumanité  souffrante ,  m'a  dit  avoir 
éprouYé ,  dans  ses  fréquentes  observations  cliniques  des 
nialaèes  des  voies  urinaires ,  les  bons  effets  d'une  émul- 
sion  de  ces  graines  en  un  cas  où  tous  les  autres  moyens 
«Dployés  avaient  été  peu  efficaces.  Aux  colonies ,  on 
prescrit  la  formule  suivante  pour  une  potion  diurétique. 
Prenez  :  graines  de  Sapotilles ,  n°  6  ;  racines  d'herbe  à 
collet  (  Piper  peltatuni)  et  graines  de  Sésame  oriental 
(vulg.  Ooli),  de  cbaque  un  gros  pour  trois  verres  d'émul- 
«on.  L'écorce  du  Sapotiller  offre  un  excellent  fébrifuge. 

Mode  d'âdmikistràtioic.  Les  graines  dé  Sapotilles  se 
prescrivent  par  un  gros,  et  l'écorce  par  once. 

» 

^UCATIOH  DE  LA  PLANCHE  DEUX  CEKT  CINQUAHTE-NEUF, 

La  plante  est  réduite  à  moitié. 

1.  Fleur  décomposée. 

2.  Fruit  coupé  transversalement. 

3.  Graine  entière. 

4*  Graine  ouverte  pour  laisser  voir  l'amande. 


BIHAI  DES  ANTILLES. 


(Diurétique  sédative. 


^-Yvawtua.,  Bananier-Maron.— 
conia  can'boea.  Lia. ,  Penlandi 
des  BaDanicrs.  —  Hellconia  foli 
spadice  rccio  termloali  ;  spathis 
marck.  — Bihaï  foliis  amplj 
Plum.  Geo-,  5o. — Burm. 
formoia ,  dysacoîdes.  D. 


Cakactèbes  GÉNÉB.HJLES.  PUnLL'  uiiilobée  ayant 
rapports  avec  le  Ravenale  ;  herbe  exotique  donl 
feuilles  sont  simples  et  eDgaioées  à  leur  base  ,  et  donl 
fleurs  viennent  communément  dans  des  spatlies  disti^ 
et  concaves  ou  cymbiforoies.  Calice  simple  ,  coloré  , 
visé  en  deux  ou  six  parties ,  posé  sur  lovai 
infère;  six  étamines.  Un  style;  un  à  irois 
fruit  triloculaire. 


Cakactéiies  part icni.1  eus.  SpatLe  commune,  dtstif 
concave,  grande,  spalhe  partielle,  simple  ;  calice  à  àt 
lèvres,   la  supérieure  biSdc:  six  étamines  dout  uai 
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fiel  plas  court ,  avortée  ;  un  stigmate  ;  une  capsule  ol 
longue ,  à  trois  loges  mono  spermes.  Feuilles  nerveases, 

Pfikiilées ,  atténuées  à  leur  base  ;  nectaire  hasté ,  lil>re. 
Ifince.) 


Histoire   katueelle.   Le  Bihai  des  Antilles  t 
coatre  dans  les  régions  les  plus  chaudes  et  les  | 
rosées  de  l'Amérique  méndionnlc.    Le   nom  Bh 
(dui  que  les  Indiens  donnent  au  ; 
.poètes,   dit  Mordant  de  Launiij  ,  ^„        »id3u».. 
'^e  pamrc  de  cette  belle  plante ,  l'ont  trouvée  dij    b 
iécorer  VHéUcon,  el  lui  ont  donné  le  nom  i'Bcù- 
On  la  cultive  en  Europe,  où  elle  exige  bie 
en  serre  chaude  ;  il  lui  faut  beauci        le  t 
tldliumidîté,  elle  veut  être  tenue  dans 
rempli  de  terre  substantielle  et  tourbeusE. 
{onpavs  natal  qu'on  peut  admirer  le  vîf  éclat  ue  sa  pa- 
aux  lieux  de  son  berceau ,  ou  sur  le  bord  des 
daires  fontaines  ,   soit  au  pied  des  cascades  mugissantes 
lie  frappe  d'étonnement  l'œil  du  voyageur,  La  forme 
nmcave  des  spathes  qui  logent  ses  (leurs  éclatantes,  re- 
cevant l'eau  des  pluies ,  ou  l'humidité  des  brouillards  du 
■Btîn  qui  s'y  condensent ,  il  n'est  pas  rare  d'y  surpren- 
dre plusieurs  espèces  d'oiseaux  (tels  que  suciierSjtodiers, 
tolibris  et  autres  habitans  de  l'air,  à  robe  de  topaze, 
fémeraude  et  de  rubis),  se  baignant  à  la  fois  dans  cha- 
tDoe  des  spathes  qui  composent  l'épi  terminal  et  per- 
foidiculairc. 

Là,  cette  belle  planti;  ,  en  vase  dispo.sc'c, 
Dans  sa  coupe  ^k'gante  accueille  la  rQsiv. 
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Diaprés  l*exMiien  des  feuilles  montagnardes  ou  aqa» 
tiques ,  on  peut  conclure  qu^il  faut  moins  d*ean  à  cdie 
qui  ont  une  gouttière,  et  plus  k  celles  qui  n^mn  ont  pas 
Plus  la  cannelure  est  profonde ,  mioins  elles  ont  bescA 
d*humidité ,  car  elles  reçoivent  celle  de  Fatmosplièie 
Cest  une  remarque  judicieuse  fidte  par  Tëloquent  liisifr 
rien  de  la  nature ,  Bernardin  de  Saint-Pierre.  L*apd 
tude  des  feuilles  des  plantes  des  lieux  élevés  pour  rse» 
voir  les  eaux  des  pluies  ,  est  variée  k  Pinfini.  Des  ^fim 
tes  qui  croissent  daps  les  lieux  fort  chauds  et  fort 
ont  quelquefois  leurs  dges  ou  leurs  feuilles  enti^ 
transformées  en  canal.  Tels  sont  les  idoës  et  lés 
épineux  de  la  zone  torride.  L'aqueduc  de  Falote  esl'^ 
riïontal ,  et  celui  du  cierge  perpendiculaire.  Levnr  v^jfi 
tation  souvent  languissante  dans  |es  plaines  dessédifiji 
leur  fait  envier  le  sort  plus  fortuné  de  leurs  congfalsd 
qui  s'élèvent  avec  vigueur  sur  les  croupes  des  mOBMp 
gnes  boisées  ;  aussi  de  leur  humble  captivité ,  sous  Tia? 
fluencc  d'un  ciel  brûlant  qui  les  dévore^  si  elles  pott- 
vaient  parler  ,  on  les  entendrait  s'écrier  : 

Njmphes,  qui  présidez  aux  sources,  aux  ruisseaux. 
Venez  donc  nous  prêter  le  secours  de  vos  eaux. 

(Castel.) 

Câiugtères  physiques.  Le  Bihaï  qui  a  presque  en- 
tièrement l'aspect  d'un  Bananier ,  ^st  pourvu ,  dit  Fia^ 
mier,  d'une  racine  épaisse,  arundinacée,  noueuse i 
blanche  intérieurement,  noirâtre  en  dehors,  et  garnia 
de  beaucoup  de  fibres.  Elle  pousse  une  tige  haute  de 
dix  à  douze  pieds,  cylindrique,  lisse,  un  peu  plm 
épaisse  que  le  pouce ,  et  enveloppée  dans  sa  partie  in- 
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fécieurc  psr  les  graines    des  pétioles  des  Icuillt».  Cn 
graines  sont  longues,  se  recouvrent  naturellement,  et 
constituent  par  leur  nombre  une  espèce  de  tronc  liue, 
d'un  Tert  noirâtre  ou  rougeàirc,  presque  aussi  gm  ^oc  i 
3,  et  haut  d'environ  cinq  pieds.  Chacune         *» 
en  s'écartaiil  de  la  tige  ,  un  long  pétiole 
en  dessus ,  convexe  en  dessous ,   et  qui 
tme  très-grande  feuille ,  dont  il  devient  la  côte  n 
taila  traversant  dans  toute  sa  longueur.  Cliaau 
eM  longue  de  six  à  sept  pieds  ;  lar^e  pat 
et  demi  ;  arrondie  à  son  sommet  et  à  sa  Hase ,  giaore  , 
((à serrures  transversales  très-iincs  et  parallèle».  La 
1^.,  qui  n'est  qu'une  espèce  de  liampe,  sort  eiifin  cin 
oiL'ea  des  feuilles ,  et  soutient  à  son  sommet  va  bel 
dictique,  droit,  agréablement  coloré,  et  long 
de  deux  pieds.   Cet  épi  est  formé  de  spathei  me 
cjmbiforroes,  pointues,  alternes  et  sîttK 
près  les  unes  des  autres  sur  deux  rangs  opposés. 
Quque  spaihe  contient  beaucoup  de  fleurs  entassées  les 
unes  contre  les  autres,  entre  des  écaîlles  spatbacées  et 
'fùntaes,  et  chaque  fleur  a  une  corolle  verdàtre,  et  des 
ines  blanches,  à  antlièies  jaunes.  Les  fruits  sont 
capsules  charnues,   bleuâtres,  tri  go  nés ,    qui  con- 
lenl  trois  semences  oblongues  ,   dures  et  ridées. 
A  l'Ile-de-France  ,  les  Noirs  se  servent  des  longues 
les  de  cette  belle  plante  pour  couvrir  leurs  cases , 
la  Guiane ,  les  Créoles  et  les  Cnlibis  les  emploient 
des  cabanes  sur  leurs  pirogues,  pour  se  garantir 
plaie  et  de  l'ardeur  du  soleil.  On  rencontre  aussi 
Antilles  le  beau    lîiliaV  à   l'euilles   pointues  (  Heli- 

bikdi). 

H  existe  un  nouvel   HeUionia  que  nous  ne  sachons 


(  IM  ) 

encore  se  UtmTer  en  France  que  dans  la  riche  ooUectioA 
de  Fromont ,  près  Paris.  Ses  feoilles  paraissent  deroîr 
atteindre  une  très-grande  dimension.  Nons  n^aTons  pasj 
encore  tu  ses  fleurs. 

Â9ÀLTSB  GHuciQXTE.  On  obtient  de  toutes  les 
une  matière  extractive  astringente  et  amère.  Les 
contiennent  de  la  bassorine,  beaucoup  d'amidon  et 
principe  mucoso-sucré. 

Propriétés  médicinales.   On  attribue  des  propi 
diuréticpes  au  Bihaï.  Les  racines  surtout  sont 
employées  par  les  Créoles.  Je  n^ai  point  eu  occasioii 
les  employer. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  DEUX  CENT  SOIXANTE. 

La  plante  est  réduite  au  vingtième  de  sa  grandeur. 

1.  Fleur  hermaplirodite  fertile  dans  saspathe. 

2.  Ovaire. 

3.  Fleur  stérile. 

4.  Coupe  du  Bihaï  comparable  à  l'organisation  dt 

Poireau,  et  dont  la  hampe  après  avoir  traversé  le 
tronc  y  devient  terminale  et  porte  son  fruit. 
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amtplà litAaiu.  [Irn«u.  J«in.  aofi.— s'U- 
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SAVONNIER  MOUSSEUX 


(  Diurétique 
Vulg.  Savonnie 


sédative,  ) 


limettes.  Sapindua 
■ponaria.  Lin.,  Oclnndric  Trigynie.  — Jusa.  ;  famille  de* 
nonnien,  Sapindus  inermis,  Mm  pinnatis,  foliolis  lan- 
nlklia,  racbi  alatâ.  Ait,  Hort..  Kew. ,  vol.  3,  p.  35. — 
iN^mdus  foliis  impari-pinnatis,  caule  inecmi.  Lin.,  Spec. 
tlÎBt,  Toi.  1 ,  p.  S36.  — Sapindus  falijs  oblongis,  vix  pe- 
fa4^Ùt  p^f  coitam  ample  alatam.  Brovn.  Jam.  306.  — Sa- 
fSn^Miis  castœ  alatam  innasceotilius.  Tourn.  ,  Inst.,  R. 
Hérb.  6S9.  —  Pruniferaraceinosa,  folio  alalo,  cost£  mcdiû, 
nembnoulis  utrinquè  exatanlilius  donatà.  Sloan.  Jam.  i84 , 
%.9,p.  l3i.Nuiamerit:ana,ff>liisa)atia,biBdis.  Com- 
iKHorf.,  p.  i83,ub.  94. 

ixtcTÈnEs  cËNËBiQTiES.  Callcu  iDOQo  OU  poIypHîIle  \ 
e  de  quatre  ou  cinq  piitales  ;  liuit  étamines  ;  un  ou 
I styles  ;  autant  de  stigmates;  un  drupe  ou  une  cap- 
l|upère  ;  à  uue  ou  trois  loges  moaospermes.  Tiges 
liairemeut  ligueuses  ;  feuilles  alternes ,  pinnées  avec 
,  tige  sans  épines. 
biACTÊRBs  PAHTic(ii.iEns.  Calice  tètrapbylle  ;  corolle 
^tre  pétales  terminés  par  un  onglet  ;  quatre  nectaires 
pîdes,  glanduleuxàlabase  des  pétales;  huit  étamines; 
Mçles  ;  trois  capsules  charnues  ,  réunies,  renflées, 
leux  avortent  souvent;  renfermant  une  uoix.  (M.) 

»■) 

iroint  MATOBELLE.  Le  nom  de  Savonnier  que  Ton 

wi  cet  arbre,  et  à  une  liane  dont  les  Créoles  fout 

frâjuent  usage  pour  entretenir  la  propreté  de  leurs 

u,  «t  se  conserver  une  haleine   fraîche,  vîeut   du 

I     Tojœ  IV.— 66*  Livraison.  lo 
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mot  sapo,  savon  j  parce  que  les  tiges  et  les  racines  d< 
plantes  ,  étant  soumises  à  la  trituration  dans  Teai 
font  écumer ,  ou  à  U  masdca^îoa ,  ^i^cit^l ,  à  Taidc 
sucs  salivaires ,  une  mousse  qui  ressemble  parfaites 
à  Teau  de  savon.  On  fait  aux  colonies,  avec  ces  tige 
le;urs  racines»  de$  curedents  çt  dt^a  ba(QO«  affilé* 
dcmx  ea^trémitéa  qu'il  est  d'psf^gç  4f^  tepiir  comuiw 
à  la  bouche  «  Les  ménugèrç^  ^  $erven(  des  fruiu  d^ 
arbres ,  ou  de  leurs  feuilles  ,  pour  remplacer  k  M 
L^eau  chaude  développe  promptement  leur  nnuQ 
elle  devient  blanchâtre ,  très-mousseuse  ,  et  nett 
bien  le  linge  et  les'  vètemens  légers  dont  on  se 
colonies.  Cependant  il  ne  faut  pas  abuser  de  cç  pie 
savonneux  qui  contient  de  Facide  gallique  ^  parc^^gS 
Finconvénient  d^  brûler  le  linge.  Quand  Tçau  c]^ 
dissous  la  pulpe  des  fruits ,  il  re$le  ua  nqyau  d*Wi  j| 
noir  luisant  qui  sert  à  faire  des  colliers  et  des  chapfl 
Poiipée^Desportes  décrit  ainsi  la  Liane  à  savon':'! 
ponaria  aceri  affinîs  ,  coryU  foliis ,  et  i^îlicuUs  doim 
scandens ,  floribus  racemosîs  albis  ^  fructibus  triû 
Nicolson,  qui  la  reconnaît  très-apérîtîve ,  dît  que] 
tiges  sont  revêtues  d'une  écorce  grisâtre,  au  bois 
châtre  ,  spongieux ,  d'une  saveur  amère  ;  elles  s'éH 
assez  haut  par  le  moyen  des  arbres  voisins  auxquels! 
s'attachent.  Les  feuilles  sont  dentelées ,  presque  roi 
échancrées  par  la  base  en  forme  de  cœur  ,  pointi 
sommet ,  d'un  vert  foncé ,  veloutées ,  portées  si 
petit  pétiole  dont  le  prolongement  forme  une 
s'étend  tout  le  long  de  la  feuille,  et  qui  la  divise  en* 
parties  égales.  A  cette  côte  aboutissent  des  nerf 
très-obliques  dont  l'intervalle  est  rempli  par  pli 
petites  veines  parallèles  entre  elles. 


(  ..3  ) 
TÈIU  rHY&iQitES.    Le  Savonnier   est    un   arbre 
lodcur  médiocre ,  doul  îe  tronc  se  divise ,  à  quel- 
Isde  lerre,  en  plusieurs  grosses braucbcs  éinlécs, 
meaux    dout   l'écorcc   est   d'un   bi*un   grisnii-e, 

de  petites  taches  ov(ili?s,  blauchàlres.  Le  bois 
c,  gommeux,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  qui 
EQt  de  la  résine  copale.  Les  feuilles  sont  allemeaT 
'art  amples,  sans  impaire  ;  composées  de  quatre 
e folioles  lancéolées,  inégales;  longues  de  trois 
!  pouces  et  plus  ;  d'un  vert  gai ,  glabre  eu  dessus , 

pubcscenles  en  dessous,  particulièrement  dans 
messe  ;  entières  à  leurs  bords  ;  aruminées  ;  lu 
(paire  souvent  très-longue,  irrégulièce,  con- 
iia  liasc;  toutes  traversées  par  une  cète  jaunâtre 
I  nervures  fines ,  latérales ,  et  des  veines  rético- 
•A  pétioles  sont  munies  d'une  «ile  de  la  même  , 
£  que   les  feuilles    nerveuses  ,    plus  ou  moins 

mrs  sont  dispotéea  tn  gnippe«  terminales  )  la 
H  petite  ;  les  fruits  sont  peandati»,  de  la  grosaenr 
rise>  globuleux,  d'un  roax  jaaititrc,  hnaans  , 
îeiM*  douce  et  astringente ,  reafennaat  sou»  fé- 
e  pulpe  gluant«>  jaunâtre,  très-amère,  atjhé- 
n  noyau  noir ,  arrondi,  dans  lequel  est  renfermée 
ade  presque  aussi  savoureuse  qae  la  noisette.  La 
visqueuse,  qui  découle  de  ces  frait^,  les  a  fait 
par  les  Espagnols,  Cerisss  gominetties.  (Enc.) 
SB  CHiMiQVE.  Le  sulfate  de  fer  noiçcit  la  dé- 
les  tiges  et  du  feuillage,  tandis  que  la  raciue, 
slagineuse ,  ne  fait  éprouver  aucun  diangement 
qui  ne  devient  que  douceâtre  et  tm  peu  amère. 
de  savon  que  coulienaent  le»  j«w)lea  p'est  point 


C 


•  (  ia4  ) 
détruite  par  Taction  des  acides.  L^extrait  savonneux  est 
moins  abondant  dans  la  plante  desséchée. -Le  suc  acre 
et  pénétrant  étant  évaporé ,  donne  quatre'onces  par  livre 
d^un- extrait  sec  qui  absorbe  plus  tard  l'humidité  at- 
mosphérique. 

Propriétés  médicinales.  Le  suc  visqueux  des  fruits  dn 

■        ■ 

Savonnier,  est  employé  avec  succès  dans  les' hémom- 
gies  utérines ,  soit  intérieurement ,  soit  par  injéctibns.Qi 
le  regarde  aussi  comme  fébrifuge ,  parce  qu'il  contient  dt'j 
tannin.  Les  propriétés  énergiques  de  cette  plante  doivat 
lui  assurer  du  succès.  Poupée-Desportes  prescrit  latisM 
suivante  dans  Faménorrhée,  la  blennorrhagie  elles  fiiNÉi 
blanches.  Prenez  :  limaille  d'acier  une  once  ;  sel  amno- 
niac ,  demi-gros  5  écorces  d'oranger  sauvage ,  de  lianrl 
savon  ou  dé  Savonnier ,  de  gommier  et  de  bois-marin  ifc 
0  chacun  une  pincée  \  des  racines  de  verveine  puante    ,11e  i 
demi  -  pincée  ^  faites  bouillir  dans  une  li  re  et  demie  1 
d'eau  avec  réduction  d'un  tiers.  Sa  simple  décoction  est 
utilement  empl^oyée  pour  délerger  les  ulcères  des  reins,  j 
dans  les  néphrites  calcul euses,  les  cistites  chroniques, 
et  les  ulcérations  de  l'urètre. 

*  Mode  d'administration.  La  décoction  se  fait  avec  une 
demi-once  de  la  plante  pour  une  pinte  d'eau. 

explication  de  la  planche  deux  cent  soixante-une* 

1.  Fleur  entière. 

2.  Portion  du  calice. 

3.  Ëtamines. 

4.  Etamine  vue  à  la  loupe. 

5.  Pistil. 

6.  Fruit  ouvert,  laissant  apercevoir  la  pulpe  et  la 
graine. 

7.  Fniit  concassé. 


tu,  \i--::n'.  i'v-i  r-. 


(  '«s  ) 


FRAISIER  FRUTILLER. 

(Diui-étitjue  sédative.  ) 

TMiE.  Vulg.  Bombon  mabonia.  Fr^îier  du  Chili.'  — 
iria  v«scBbiu,Ii-osandric  Pol^^nie.  Jugs.,Rosat'ées. — 
aria  chîloensis  t'ructu  maiimo;  fDliîs  cSmons^  hirsulis) 
tFfulilla.  —  Fraguria  ci-aïsU,  rugosig  ralii.s  ;  fltti'eet 
Df  carens.  Itorh.  Hort.  —  Fragoria  chiloengJR  fi-uclii 
no,  îoïus  caroosls  birsutî».  DiUen.  Eltk.  — Fragaria 
.  Qvatjs,  carnosis  hirsutis;  Iructu  a^iioio.' Mill«D<r~ 
aria  pube^jcciis ,  flore  anipUssimn  ,  fnictu  maiitM,, 
eDsIs.  Dubam. 


GÉHÉRtQuÉs.  C^ice  persistant  )  corolle  à 
1  quatre  péutes  altacliés  au  calice;  étataineç  ico- 
[lies,  attachées  sur  le  calice  au-dessous  des  pétales; 
plusieurs  styles  ou  stigmates  ;  un  ou  plusieurs 
1}  graines  nues  ou  renfermées  dans  un  péricarpe; 
t  alternes.  .  ■    ,       *,,  ,■       i 

UTEKEs  FJtRTicnLiens.  Calice  à  dix  diviiions  mm 
a ,  dont  cinq  alternes  plus  petites  ;  corolle  péu- 
è  ;  graines  placées  sur  un  réceptacle  cliamu ,  bac- 
e,  caduc.  (M.) 

;oiKE  ïiiTtiaELtB.  Le  mot  Fragaria  vient  du  verbe 
^'^répatldre  de' l'odeur;  on  ne  peot  qu'approuver 


(  «»6  } 
cette  dénomination  latine ,  en  se  rappelant  le  donx  par- 
fum des  fraises  \  partout  on  trouve  de  ces  frtiits. 

Là  de  Foeillet  sauvage  éclatent  les  boutons , 
Et  la  fraise  vermeille  embaume  les  gaaons. 

(Castbl,) 

Les  horticulteurs  ont  éprouvé  que  les  graines  (h 
Frutiller  ont  besoin  d'être  jointes  ii  Celles  du  Caperoninv 
royal ,  ou  aux  autres  Quoirmos ,  ou  pour  le  mieux  àodki 
du  fraisier  Ananas  qui  fleurit  dans  la  même  saisoiu  "  '  ^ 

Ces  Fraisiers  se  multiplient  par  les  jeunes  pirfyfti' 
rfuçinés,  ou  par  la  séparation  des  œilletonà^  eC 
.miE(mi  par  les  graines  qu'on  retire  dts  grâinei 
meut  lûàreSé  Sous  le  rapport  de  la  sayettr ,  de  là'  bMf  ' 
.fie  BijtL  fruits  et  de  sa  ftche  végétation ,  on  doit  ilÊt 
tiber'^référablfeMieirt  &  la  culture  dû  Fraisiei"  f'rn^, 
^  a  <té  importé  dû  Cliîli  en  Europe ,  par  le  voyag|Bir 
Frezier,  en  171a. 

Caractères  physiques.  La  Frutille  est  deux  fois  fltf 
grosse  que  les  plus  gros  Caperons ,  et  a  besoin ,  conoae 
nous  Tavons  dit ,'  d'être  semée  avec  les  graines  d^àutm 
espèces,  sous  peine  de  stérilité,  ce  qui  arrive  dans  tov 
lëS  jardins  botaniques  où  elle  est  seule  à  son  rang.  & 
Fraisier  n'aîme  pas  tous  les  terrains,  et  est  quelqvtsfiil 
plusieurs  années  sans  fleurir  ,  mais  son  fruit  en  dédooi* 
mage  bien ,  dit  Poiret ,  par  sa  beauté  ainsi  que  par  k 
finesse  de  son  parfum  bien  supérieur  à  celui  de  tous  li  \ 
autres  Quoimios.  Sa  couleur  est  d'un  rouge  jaunâtre  txè^ 
pâle  qui ,  du  côté  du  soleil ,  s'anime  d'une  nuance  dof<^ 
très-brîllante  ^  ses  ovaires  fort  gros  viennent  presque  tous 
à  bien*,  le  calice ,  qui  reste  ouvert  tout  à  flsity  dans  1^ 
fleurs  non  fécoudées ,  se  referme  dans  celles  qui  le  solti 
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(  »^7  ) 
en  même  temps  (ftve  les  pétales  tombem.  Il  Côiuiuue  à 
tttibrasser  le  fmii  par  eki  bas  :  lé  pédicule ,  qui  eàt  fort 
c(mrt,  se  recourbé  alors  comiïie  dans  toutes  le^  races, 
mais  celle-ci  est  lia  âetde  dans  laquelle ,  au  motnént  de  la 
matttritë ,  le  frtiit  se  relève  pour  présenter  sa  pointe  au 
Bdldl ,  le  pédicule  ^e  recourbant  à  contrè-sens  poui* 
aj^Her  le  changement.  Ce  symptôme  de  ibrce  et  de  vi- 
jttftur  dans  la  plante  répt>nd  bien  à  toute  sa  constitution , 
M  le  Frnliller  a  dés  feuilles  d*uû*e  étoffe  si  forte  qu'elles 
HêA  pttfv^tie^  toriacées.  Elléà  âont  d'u^  vert  très-brun 
Mf'Aeâàns ,  et  en-desâouk  couvertes  d*ûn  duvet  blan- 
ébMbè^  tïoùrt ,  mais  épais  et  soyeuit.  Ce  duvet  est  au  con- 
WMf  fiMrt  long  &ur  les  tiges  et  les  rameaux ,  et  surtout 
ihtFm^totirans.  La  force  de  toutes  ces  parties  est  pro- 
miéiïié  et  égdle  souvent  la  grosseur  dW  tuyau  de 
flmne  à  écrire.  Les  fleurs  qui  ont  un  poncé  et  demi  de 
Samètre,  sont  communément  à  sept  ou  huit  divisions 
m  calice  avec  un  semblable  nombre  de  pétales ,  et  les 
radîmens  d'étamines  sans  ordre  et  très-nombreux.  La 
masse  des  pistils  sur  leurs  supports,  égale  par  sa  gran- 
deur ime  fraise  de  boîs  ordinaire.  L'odeur  des  fleurs 
EH  «ellô  de  Taubépine  -,  les  fruits ,  de  deux  pouces  de 
diamètre,  sont  allongés,  carrés  ou  angulaires^  quel- 
fflefois  arrondis  et  un  peu  pointus  :  thaqué  fl^ur  n'en 
produit  ordinairement  que  deux  beaux,  et  deux  ou  trois 
médiocres.  Le  Frutiller  ne  fleurit ,  en  Europe ,  qu'avec 
la  rose ,  c'est-à-dire  lorsque  le  Fraisier  ordinaire  a 
donné  ses  premiers  fruits,  vers  la  fin  de  juin.  (Encycl.) 

Âmàlyse  chimique.  Le  sulfate  de  fer  donne  une  cou- 
leur noire  à  l'infusion  des  racines  de  Fraisier.  Toute  la 
plante  fait  observer  le  même  résultat. 


(  "8  ) 
Propriétés  hédiciràles.  Les  feuilles  et  les  racines  dn 
Frutiller  se  prescrivent  daps  tous  les  cas  où  rapplication 
du  Fraisier  est  jugée  nécessaire.  Comme  cette  plante 
contient  un  principe  astringeiit ,  on  Tadministre  dans  les 
derniers  temps  de  la  gonorrhée,  du  catharre  utérin,  et 
particulièrement  dans  les  affections  chronicpies  des  vcno 
urinaires  et  du  foie.  Dans  le  catharre  chronique  broa- 
chique ,  on  retire  quelque  avantage  d^nne  tisane  aile 
avec  la  racine  du  Frutiller  bouillie  avec  les  dates  et  le 
jujubier,  et  un  peu  de  cannelle.  L'eau  distillée  des  iruiti 
apaise  les  douleurs  d'entrailles  ^  on  l'emploie  extérieon- 
ment  comme  cosmétique  pour  entretenir  la  fraichenr  è 
la  peau.  Les  fruits,  roulés  dans  le  sucre ,  conviennentdnt 
les  gastrites  qui  menacent  du  soda.  Mêlés  avec  de  11 
crème ,  ils  sont  plus  indigestes,  et  développent  des  adfa 
contraires  au  système  nerveux. 

Mode  d'administration.  La  racine  et  les  fleurs  se 
préparent  en  décoction  qu'on  édulcore  avec  un  sirop  ra- 
fraîchissant. 


EXPLICATION    DE  LA  PLANCHE  DEUX    CENT    SOI  XANTE- DEUX* 


i.  Fruit  ouvert. 
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FROMAGER  PYRAMIDAL. 
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(Diurétique  sédative.) 

Sti^ONTMiB.  Ynlg.  Coton  flos ,  Ouattier ,  Cotonnier  mapou  ^ 
Cotonnier  de  fléau,  Cotonnier  siffleux ,  Cotonnier  de  Mahot 

'ifirandes  feuilles ,  Liège  et  bois  de  Liège. — Bombai  pjra- 
'■idale.  Lin.  Monadelphie  Polyandrie.  Juss. ,  famille  des 
Milyacées. — Bombax  caule  arboréo  inermi  ;  foliis  cordatis , 
iBgvlatis;  floribus  pentandris,  antberis  coadunatis;  fructu 
loDgissimo  ,  pjramidali.  Cavan.,  Diss.  S.'^^Gossjpium  seu 
£lon  arboreum  fructu  oblongo.et  sulcato.  Plumier.  Miss,  y, 
4  )  t.  -8.  —  Gossjpium  amplîssima  arbor  fructu  oblonga 
cjlindraceo  et  sulcato.  Ëjusdem.  — £n  caraïbe:  Zamacuna, 
Stamonna  ,  Comaka.  —  £q  malabarois  :  Pouja, 
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CiAAcTÈEEs  GÉNÉRIQUES  DES  Malvagéês.  Calice  monô^ 
fale ,  simple  ou  sur  deux  rangs  -,  Fîntérieur  à  iâàii  di- 
itions  \  corolle  pentapélale ,  ou  monôpétalé;  ëtamînes 
loiadelphes  j  un  style  sur  chaque  capsule  \-  plusieurs 
BJjniates  \  graines  renfermées  dans  une  ou  plusieurs 
^i^es  supères  ;  feuilles  alternes,  accompagnées  de 
tipoles. 

■ 

CiRAGTERES    PARTICULIERS     DES  FrOMAGEHS.^     ËtUOineS 

>Qte»  fertiles ,  définies  ou  indéfinies,  à  filet». réunis  à. la 
^•ea  un  corps  sessile  et  évasé.  Calice  simple ,  .tubulé , 
^>ié ,  à  cinq  dents  ^  corolle  de  cinq  pétales  oblongs  , 
^Acaves^  cinq  étamines  ou  plus  ^  a  filets  réunis  à  la 
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Stnohtmie*  Volg.  Pied  de  poide  de  Sftinl 

des  GnuBÛnée^.— Cjnosunis  spicU  tenuibiu , 
taUfqiiey.fiiscieiilatibii8coiifertÎ8  sabrecoiris  y 
«u.dU,baiomt.ri.Uti..(Pdl«l).-^ 
mingensis.  D.-^Jacqttln.  fh-^GMtséû  Oùekfton' 
spieis  plurimis  tomentbim.  Stoaii'iiliÉ'.'Hftfe'.)^. 

£•  ,  r  ^ 
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Caractères  génériques  des  Glétsllbs.  Plantes 
lobées  de  la  famille  des  Graminées,  ou  herbes 
fleurs  ,  accompagnées   de  bractées    unilatérales, 
tournées  du  même  côté,  et  disposées  ou  sur  unépiij 
simple ,  soit  un  peu  ramifié  en  grappe ,  ou  sur  pli 
épis  rapprochés  en  manière  de  digitation. 

Caractères  particuliers.  Panicule'  à  rameaux 
ples^  épillçts  comme  sessiles ,  de  six  fleurs;  tontes! 
fleurs  barbues. 

Histoire  naturelle.  Cette  Graminéè  croit  à 
Domingue ,  à  la  Jamaïque  et  dans  toutes  les  Ai 
On  la  rencontre  comme  le  Chiendent  d^Europe 
remplace,  dans  toutes  les  saTanes,  dans  les  terraim.^ 
Ton  cultive  le  maïs  et  les  patates. 
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du  col  de  la  vessie.  Les  malades  affligés  de  stran|[ime 
ou  d^hématurie ,  se  trouvent  très-bien  d'une  décoction  de 
Crételle  qu'on  a  rendue  émulsive  avec  quelque^ 'amandes 
du  fruit  du  Sapotiller.  Poupée-Desportes  recommande 
coitmie  tisane  apéritive  une  décoction  faite  avec  la  radœ 
de  pourpier  sauvage ,  le  Pied  de  poule  ou  Crételle  en 
balais,  et  Técorce  de  bois  blanc.  On  laisse  séjourner 
dans  la  décoction,  pendant  quelques  heures,  un  m 
de  limaille,  ou  de  mâchefer  pilé. 

Mode  d'administeàtioii  .  La  dose  de  toute  la  p] 
ou  seulement  des  racines,   est  d'une  demi -once 
une  pinte  d'eau ,  qu'on  édulcore  avec  le  sirop  de 
ou  de  limon,  suivant  le  cas. 

EXPLICATION  DE  LÀ.  PLAKGHE  D£UX  CENT  SOIXANTE-QTJJ 

1.  Tige  caulinaire. 

2.  Baie. 
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ET   MEDICALE 


DES  ANTILLES. 


SK 


DES  PLANTES  QUI  AGISSENT  SUR  L'APPAREIL 

DE  LA  RESPIRATION. 


PLANTES 


SITES 


BÉCHIQUES  OU  PECTORALES. 


SOMMMRE. 

« 

Ij'ivpAREiL  de  la  respiration  est  tellement  indispensable 
ims  les  fonctions  de  la  vie ,  que  le  moindre  dërange- 
XQent  dans  son  mécanisme  peut  causer  non-seulement 
le  plus  grand  trouble  dans  notre  économie ,  mais  plus 
souvent  encore  une  mort  prématurée.  On  sait  que  les 
contractions  et  dilatations  alternatives  des  poumons 
constituent  le  jeu  de  cet  organe ,  qui  a  besoin  également 
^tt  mouvement  compressif  des  côtes  et  des  muscles  du 
thorax.  On  sait  aussi  que  Torgane  pulmonaire  a  la  faculté 
d'absorber  Tair  vital  et  d'exbaler  en  écbange  de  Fazote 
Tome  V.— 67*  LwraUom.  11 


(  i38  ) 

qui  faisait  partie  de  Pair  atmosphérique  aspîl^ë  ]  mais  le 
passage  d'un  air  atmosphérique  trop  chaud ^  trop  sec, 
trop  froid,  trop  humide  ,•  ou  plus  ou  moins  vicié ,  pou- 
vant compromettre  les  fonctions  du  tissu  muqueux  qm 
revêt  les  conduits  aériens  ^  il  en  résulte  des  catarrhes 
pulmonaires  de  différente  nature.  Ce  même  air  intem- 
pestif, agissant  sur  le  tissu  cellulaire  parenchymatent, 
produit  des  péripneumonies ,  des  vomiques ,  etc.  ^  et  sur 
Tenveloppe  séreuse  des  poumons ,  donne  naissance  au 
pleui^éûes ;•  enfin  sur  les  glandes  bronchiques,  ctuie 
des  engorgemens ,  et  par  suite  la  phthisie  scrophuleuser 
Dans  le  traitement  des  maladies  de  Torgane  pulmo- 
naire, il  se  trouve  donc  quatre  indications  à  rem^v; 
,  savoir  :  i^  d'exciter  les  organes  à  expulser ,  par  la  con-  i 
traction,  les  matières  visqueuses •  qui  le  surchargeai: 
c'est  dans  cette  intention  que  Ton  doit  prescrire  kl 
héchiques  ou  expectorons  incisifs  ;  2"  de  diminuer  nn- 
flammation  ou  l'irritation  des  poumons  en  dirigeant  ver» 
l'organe  les  vapeurs  des  plantes  dites  héchiques  adoucu* 
santés^  3®  de  rendre  à  l'organe  affaibli  par  une  maladie ^ 
toute  son  élasticité  et  son  énergie ,  au  moyen  des  W* 
chiques  aromatiques ,  4°  de  rappeler ,  avec  ces  mêmes  . 
espèces  aromatiques,  dans  le  cœur  et  dans  les  poumonSy 
les  forces  sensitives ,  et  de  rétablir  la  circulation  sn«- 
pendue  par  des  principes  délétères,  ou  par  une  profonde 
affection  de  l'ame.  Je  regrette  qu'il  faille  ici  décrier  u» 
système  erroné  qui  refuse  aux  plantes  toute  espèce  Je 
propriétés 5  mais  je  soutiendrai,  d'après  ma  propre  ex- 
périence, que  les  plantes  dites  bécbiques,  ou  d'autre» 
appliquées  dans  l'état  opportun  de  la  maladie ,  c'est-à-dire 
tm  mucilagineux  quelconque ,  s'il  y  a  irritation  ou  in- 
flammation 'y  une  plante  aromatique  excitante  si  l'expec' 


(  »39  ) 
oration  languit  ;  ces  plantes ,  dîs-je ,  exhalant  en  abon-* 
lance  Toxigène,  et  absorbant  Phydrogène  etPazote, 
rendent  Pair  atmosphérique  plus  pur  et  plus  propre  à 
la  respiration.  Elles  conviendront  plus  spécialement  au 
traitement  pneumatique  des  maladies  de  Torgane  pul- 
monaire ,  en  diminuant  la  viscosité  des  matières  mu- 
^uses,  et  en  émoussant  leur  acrimonie. 

U  y  a  donc  un  choix  sage  et  raisonné  à  faire  dans  les 

plantes  bécbiques.  Les  unes  ,  telles  que  les  Dattes  ^  les 

Figues  et  la  Réglisse,  sont  adoucissantes.  D'autres,  telles 

fie  la  Scille ,  le  Capillaire ,  la  Canne  à  sucre ,  le  Lantana 

manara  ,  etc. ,  divisent  les  sécrétions  et  les  rendent  plus 

Indes }  c'est  pourquoi  on  leur  donne  le  nom  de  béchi" 

fHUJncùiues,  Les  premières  conviennent  dans  les  toux 

]pipie&te$et  périodiques  provenant  d'irrijtation,  les  autres 

:piii  eniployées.  avec  succès  dans  le  dernier  tempa^  4u 

f^iiirrfae  piilmonaire ,  et  dans  Tasthme; 

•  -Cependant  leur  vertu  béchîque  ne  peut  parvenir  à  la 

initrinè  par  le  canal  aérien;  la  conformation  de  la  glotte 

iTiçpose  à  cette  introduction  ,  qui  d  ailleurs  pourrait 

âiiser  une  suffocation ,  puisque  la  glotte  n'est  destinée 

■^'à  diriger  Tair  affluant  et  refluant  introduit  et  sorti 

^^de8 lobes  pulmonaires.  La  nature,   riche  en  ihoyens  et 

iffiiuitée  dans  ses  ressources  immenses,  les  transporte 

pria  circulation  du  sang  ,  immédiatement  avec  le  chyle, 

pwle  canal  thorachique,  la  veine  sous-çlavière  et  l'ar- 

tire  pulmonaire. 


Il* 
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AREC  OLÉIFÈRE. 


(Béchigue  adoucissante) 


STHOimoE.  y^lg.  Palmiste  à  ebou;  Palmier  à  buile 
miste  franc;  Palmier  des entoarages;  Aouari  doi  Gu 
Arec  d'Amérique;  Chou  palmiste.. —  Areca  6l^«cé 
Famille  des  Palmiers*— Jussieu-,  Palmiers.  —  Arec 
integerrimis.  Jacq.  Amer.  278.  Tab.  170.  —  Palo 
bilîsy  S.  regalis  jamaicensis  et  barbadensis.  Raj 
p.   i36i. 


Caractères  génériques  des  Palmiers.  Mono( 
dones  lanërogames.  Etamines  pérygines  ou  atl 
au  calice.  Fleurs  portées  sur  un  spadice  entouré 
spatbe.  Calice  persistant ,  à  six  divisions  profondes 
trois  extérieures ,  ordinairement  plus  courtes  \  si 
mines ^  un  ovaire  supérieur,  à  un  ou  trois  stylei 
baie  ou  un  drupe  ;  une  ou  trois  graines  osseuses.  F 
palmées  ou  pinnées. 

Caractères  particuliers.  Folioles  simples  et  à 
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PALMISTE  A  CHOU. 
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feniens  irréguliers  ;  âeurs  reafermécs  dans  unu  spathe 
monophylle ,  et  disposées  en  panicules;  fiuils  pulpeux, 
monospermes. 


Histoire  katurblle.  Colonnes  majestueuses  di 
panaches  moltemeat  agités  par  Ir  zéphire  bruiaseni 
iement,  que  votre  aspect  est  ravissant  pour  le  w^ 
^ue  les  beautés  de  la  nature  savent  émo-""'-  ' 


Lfs  hauts  Sapins ,  les  Palmiers  toujours  verLt 
Vont  balançant  leurs  souples  colonnades. 

(MlLLBTOIB.  ) 

Les  Palmiers  dont  la  feuille  est  le  nrii  du  vainque 


1  1  Les  Palmiers  ,  dit  Bernardinde  Saint-Pierre,  malgré 
It  maguiticence  de  leur  port,  paraissent  du  genre  des 
Graminées,  parce  que  leur  semence,  ou  première  pousse, 
n'a  qu'un  cotylédon  ;  que  leurs  feuilles  sont  renfermées 
l«s  unes  dans  les  autres ,  et  n'éprouvent ,  en  croissant , 
«p'un  simple  développement,  d'où  il  résulte  que  la  tige 
à  m  naissance  a  le  même  diamètre  à  sa  base  que  lors- 
qu'elle a  atteint  toute  sa  hauteur.  D'ailleurs  elle  est  sans 
^corce ,  et  ne  contient  point  de  véritable  bois.  Les  troncs 
des  Palmiers  ne  sont  que  des  paquets  de  fibres  sans 
cercles  concentriques ,  et  dont  le  centre  est  plus  tendre 
ipe  la  circonférence,  »  L'organisation  des  Palmiers  est 
en  raison  inverse  dans  les  autres  arbres  qui  caclient  les 
dates  de  leur  âge,  tandis  que  les  Palmiers  les  mettent 
.  en  évidence  par  les  zones  extérieures  que  forme  la  chute 


d«ASliftqile feuille.  Egaies  arbres orâinauniè Itti te^ài 
miSrtetirs  se  trouvent  dané'là  partie  là  pins  dvrS  r'ifl  Iilii^ 
anbier  est  à  leur,  circonférence.  Bemardifa'  dè'*8lliili^ 
Pierre  reconnaît  dans  la  structure  des  PalmienV 
des  ordres  d'architecture. 

'  Le  Pittlmîste  fianc  ou  Ârec  à^Amitvfnt.  MMSiràt^ 
racéa^  Lin.^  est  un  dès  plus'gt«jtidspalïiiiélrs'aill!fil 
MoStdë^  Sa  tige  droite  et  nue  s^éliVe  à  là  ISniMtt 
quarante  k  dnquaiite  pieds.  Son  bols,  dit  LanûraLy 
brun  grisâtre,  compacte,  plus  dur  que  Tébène; 
n'a  qu^un  pouce  et  demi  d^pàîsseur  '^ha  toiAe  fit 
conférence  de  l^rbre ,  doni  l'faitérieiir  est  flbtettot ,' 
gieux  et  "mollasse*  Le  chou  de  ce  Palmiste  a  un 
délicat,  analogue  à  celui  de  Tartichaut,  et  se 
comme  luii,  à  la  poivrade,  à  là  sauce  Manchtf»  ^« 
frit  et  sous  forme'  de  beignets  ;  on  en  fait  des  acharSé 
Américains  en  sont  si  friands  que  pour  se  le  p: 
ils  sacrifient  Tarbre.  On  prépare   avec   le   tronc 
tu;^aux ,  des  gouttières,  des  planches ,  et  avec  la 
une  espèce  de  sagou.  Les  tourneurs  font ,  avec  la 
dure,  de  jolies  tabatières  qui  sont  très-recherchées.  Oli 
trouvé  en  Europe ,  aux  mines  de  Saint-Georges ,  ut 
de  Palmiste  pétrifié.  Avis  aux  géologues.' 

Outre  la  forme  élégante  de  ce  bel  arbre  pour.  la 
coration ,  et  indépendamment  de  son  utilité  pour  les 
la  base  de  son  ^«oùronnement  qu'on  appelle  chou,  ê\ 
ploie  en  médecine  comme  béchique  adoucissant.  On 
dénué  le  nom  de  stipe  à  la  tige  ou  tronc  du  P 
Les  formes  stèllées  ou  rayonnantes  des  Palmes  pri 
de  la  ligne  droite  de  Tarbre ,  font  Une  opposition  tri»'' 
agréable  avec  la  rotideur  de  sa  tige^ 

Les  tadtes  ou  spathes  qui  enveloppent  le  radinieaW  ^ 


â 
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scrïemà  couvrir  les  cases  àNègres,  tandis  que  les  graines 
lont  un  mets  frirtad  pour  les  porrs  qui  en  sont  promp- 
tement  engraissés.  Le  tionc  de  ces  aibres  forme  une  co- 
lonnade naturelle  qui  u'a  pas  besoin  d'appiôts  par  fa  ré- 
|[alari[é  de  son  cylindre  j  aussi  le  sommet  et  les  racines 
en  ^tent  coupés,  servent -ils  de  poteaux  aux  galeries 
tournantes  qui  environnent  les  maisons  des  lies  où  l'un 
*Ta  respirer  le  frais.  On  se  contente ,  si  l'on  veut ,  de  les 
ichir  pour  donner  à  la  colonnade  une  teinte  uni- 
me.  Les  feuilles  de  ce  Palmier  servent  à  faire  des 
lies. 

'  Outre  Vj4reca  oleracea  qui  exisi  ait  déjà  dansle  com- 
e,  on  trouve  aux  colonies  les  Areca  cathem,  cri- 
lutescens  ,  manico ,  nionlana  et  diandra  ;  ils  se 
nllÏTent  comme  les  Dattiers  ,  mais  ou  les  multiplie  plus 
paiement  par  la  séparation  de  leurs  œilletons.  L'espèce 
bpelée  Elats  avoira ,  est  un  Palmier  hérissé  (  Palmier 
)  des  habitans)  qui  fournit  une  huile  employée 
^iDS  les  dyssenteries  en  embrocations  et  en  clystères. 
|ia  pulpe  du  fruit  de  VEhïs  de  Guinée  donne  une  huile 
BOQUe  à  manger,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
(Aïo/e  de  palme. 

„,Le  Palmiste  cliou,  suivant  PaJisot  de  Beauvois,  fournit 
que  liqueur  fermentes  cible  qu'on  appelle  vin  de  palme 
m  hourdon ,  qui  ne  le  céderait  en  rien  à  nos  vins  les 
B^  recherchés ,  si  l'on  parvenait  à  le  conserver.  Les 
Bâfaîtans  de  la  Martinique  rccheichcnt  et  font  grand  cas, 

Ce  aliment,  d'un  gros  ver  blanc  qui  se  trouve  dans 
ic  de  ce  Palmier  ,  et  que  l'on  prépare  en  le  fisant 
SUT  une  brochette  de  bois  qu'on  fait  tourner  devant 
le  feu  jusqu'à  parfaite  cuisson.  Lorsqu'il  commence  à 
1  saupoudre  cette  larve  avec  de  la  chapelure 


j  mêlée  avec  une  ee.rtaine  quantité  de  tdL,,de,eiui|pM  lé- 

dniten  poudre  subtile;  cette  poudre,  est  destÎQéei  ab- 

.sorber  et*  à  retenir  les  molécules  adipe[iiie9^4B  I'|i|>v>4f 

.quand  il  est  suffisamment  cuit,  on  le, sert^. après. fiMp^ 

.  arrosé  avec   du  jus  d^orange  et  de  dtnm.»Le«:liHf|^ 

.niquais,  qui  en  font  leur  mets.de  ^prédilectfqfjjpl 

préparent  encore  en  le  faisant  cuire 'dans  du  vm^j 

.  des  épices ,  un  bouquet. d'herbes  fines ,  quelques 

de  bois-d'inde  et  du  jus  de  citron.  Pour  obtenir  m 

en  quantité,  on  abat  un  Palmiste,  on  lui  fidt  dip; 

tailles  pour  donner  accès  à  certaines  mouches  qqi;] 

.  nàtrent  jusqu*à  la  moelle  dont  elles  se  nourrissent^ 

.  elles .  déposent  leurs,  œufs  qui  produisent  ces  lari 

faut  visiter  Tarbre  ayant  six  semaines ,  époque  i 

.  Vinsecte  a  subi. son  entière  métamorphose* 


Caractères  physiques.   Ce  Palmier  est  un  des 
élevés  de   ceux  qui  croissent  en  Amérique;  sa 
comme  je  viens  de  le  dire,  haute  de  quarante  ou  cin 
pieds,  est  terminée  à  son  sommet  par  un  faisceau  défi 
les ,  à  demi-ouvert.  Ces  feuilles  sont  longues  d'enTÎ 
dix  pieds ,  et  s'embrassent  les  unes  les  autres  à  leur 
par  une  gaine  dont  les  bords  supérieurs  semblent 
gés  ou  tissus  de  fibres  lâches ,  qui  se  croisent  en  fo: 
de  gros  canevas.  Elles  sont  garnies ,  dans  presque 
la  longueur  de  leur  pétiole ,  de  deux  rangs  de 
nombreuses,   étroites,  pointues,   entières,  et 
dHine  nervure  dans  leur  milieu. 

Ces  folioles  ressemblent  à  des  lames  d'épée ,  el- 
un  pied  et  demi  ou  deux  de  longuetir;  elles,  ne 
pas  rôides  et  régulièrement  tenues  comme  dans  le  Co^ 
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cotier ,  mais  souples  et  s«  renversant  de  mille  manièl 
Un  peu  au-dessous  du  faisceau  de  feuilles  qui  cooronne 
CE  Palmier ,  sortent  quelques  spatlies  longues  d'environ 
trois  pieds ,  rendées  dans  leur  milieu  comme  uu  lU , 

lisses,  verdàtres,  et  jaunissant  lorsqu'elles  mù 
elles  douneut  ,  eu  s' ouvrant ,  naissance  à  des  p 
de  fleurs ,  se  détachant  bientôt  après  et  tombar 
terre.  Ces  panicules  sont   blancliàtres,   fort  bi 
composées  de  beaucoup  de  rameaux  déliés,  chars 
grand  nombre  de  petites  ûeurs.  Les  fru 
obloDgues  ,  obtuses,  un  peu  courbées,  d'uu  ui^u  ja       ; 
^mccalentes,  peu  fibreuses,  et  de  la  grosseur  d'une  olive 
^«V^nne.  Leur  pulpe  se  détruit  par  la  dessiccation,  et 
âne  reste  qu'une  écorce  ridée  que  recouvre  une  coque 
oblongue,  légèrement  pointue  à  sa  base,  mînce,  m 
nease  ,  fragile  ,  et  d'un  brun  blanchâtre  avec  im' 
de  rouge.  L'amande  est  cartilagineuse ,  oblongu 
^re ,  ayant  une  cavité  au  milieu  d'une  petite  fente. 

,  ÂHÀLTSE  CBIMIQ1IE.  L'huile  de  Palmier  contient ,  ainsi 
que  l'huile  d'olives,  de  l'hydrogène,  du  carbone  et  de 
l'oxigcne.  Elle  forme  des  savons  avec  lesalkalis, 


PttOPBiÉTÉs  MÉDICINALES.  Lcs  Nègres  vantent  gratui- 
lemeat  l'huile  de  vers  palmistes  contre  les  hémorroïdes  j 
on  doit  éviter  cette  erreur  qui  ne  peut  amener  à  aucun 
résultat  avantageux  pour  le  maliide.  On  emploie  avec 
«lecès,  aus  colonies,  l'huile  de  Palmes  en  cmbrocation 
contre  la  goutte ,  l'arlbrodynie  et  autres  affections  rhu- 
mariBmales,  les  coliques  et  l'otite.  L'émulsion  des  amandes 
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eèt  «déftioAnUe  et  UgèremntastriBppt»»  BmàaSIih 
itëà'  dlmâé  de  Pàlfties  otmàAnâm  «me^^pitre.  «MU 
tfièàtt  de  Pourpier  sauvage- purgent  fartwnma.gfcjMi 
tAmckées;  Llnile  en  embrocation  neutrdiae  »  db-on,  k 
tenin  desserpena» 


BXPUCATIOII  OB  LA  PLAHCHB  DBUX  CBBT  SOIXÀnB-CIlKl* 


I.  Le  Palmier  est  réduit  au  c^tiime  de  ta  gnaéNKi 
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•  Cm**,  uni*  bttrp-rht'iis.  Liw  ,  PalTaMpii*: 

b-Âf>«>.  —  C«raii ,  Slcnih  Jom.  t3l4.  HUt.  i , 

inili*  |ti*- 
iit»,  tiartià 

Sa   angtuii  :  Cliairnlale-trrr;   ChocoUle* 
tr^ft  i  '-  (.»  nf^nnul  :  Mt-'t  d«l  Cuae  : 


M--  l..Ai..'i>vEM.  Aibres  ou  ar- 
s  i-t  iilrrrnca  ,   dont  les  Sears 
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CACAOYER  CULTIVÉ. 


(^Béchùfiie  adoucissant,") 


lE.  Vulg.  CaL-ao-Cacaolier ,  Cacavi ,  gros  Caraque. 

7oma  Cacao  ,  foliis  inle^enimis.  Lin.  ,  Polyadelphie 

tandrie;  Juss.  Malvscëts. — Cacao  sativa. — Cacao fuliis 

[vrrlmis;  Tructibus  ovatO'OblongJs,  acumiaatis,  glabris, 

nstriatia.  Poirel.  —  Cacao  ,  Sloen.  Ji 

60.  —  Cacao  Clusîi.  —  Arbor  t-nti 
.  Pluck.  4o  ,  tab-  268,  f.  3.  —  Amjgdali       „. 

>.  Bauh.  Pin.  ^2. — Tlieobroniaseu  caa,  .. 
Iiongo  qninquaogulari ,  foliis  rigidia.  P.  D.  Arbor  cacavî- 
Fera.  Jacquio. — En  anglais:  Chocolote-lree;  CbocoUte- 
nuHree;  Cocao-lree; — en  espagnol  ;  Arbor  del  Cacao; 
—  Cacahuaquahuilt ,  Xiicliicahuaquabuih  ,  Tlacacahua- 
quahuilt  des  lodiens  et  des  Caraïbes. 

CtaiCTÊRES  GÉNÉRIQUES  DES  Caca.oters.  Arbrfis  ou  ar- 
çiisseaux  à  fbuilles  simples  et  altcraeg  ,  dont  les  fleurs 
*ont  hermaplirodiles  ,  complètes,  à  cinq  pétales,  cinq 
On  diï  étamîues,  et  à  ovaire  supérieur,  qui  se  change 
*n  un  fruit  à  cinq  loges  ;  les  fleurs  et  les  fruits  viennent 
f>r  faisceaux  sur  le  troue  et  sur  les  brancliei. 


CiBÀCTÈRES  PARTICDLIBK9.  Calice  c|nînquépliylle }  cinq 
))étaies  votités,  à  deux  cornes }  nectaire  quinquéphylle 
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régulier  ;  ëtainines  adhérentes  au  nectaire ,  chacime  i 
cinq  anthères  ^  feuilles  entières*  (Vivace.) 


Histoire  saturells.  Le  Cacaoyer,  cet  arbre  élégHt 
dont  la  végétation  est  si  curieiise ,  est  originaire  da  Keir 
vean- Monde:  il  s'élève  dans  les  vallées  chandes  il 
humides ,  et  dans  les  endroits  les  pins  sauvages  9  oà  k 
terrain  n'est  pas  cultivé.  C'est  vers  le  milieu  du  .fit» 
septième  siècle  que  les  Français  en  ont  introduit  h 
culture  dans  leurs  colonies  :  son  produit  les 
bientôt  ;des  frais  de  cette  innovation.  Qn'le  troufa 
•Europe  dans  1^  serres  ou  il  fleurit ,  mais  ne  pcMlié 
fruit.  Le  l)ois  du  Cacaoyer  n'est  propre  à  aticàn  i 
en  revanche  ses  belles  feuilles  procurent  un 
cellent.  L'arille  mucilagineuse  et  addequi  revêt  le 
de  la  graine^  apaise  la  soif.  Ces  graines 
propriétés  incontestables  qui  les  font 
les  fait  sécher  pour  détruire   leur  faculté  germî 
Les  anciens  Mexicains  les  employaient  en  guise  de 
naie.  Les  droguistes  distinguent   plusieurs  espèces 
Cacaos.  I^a  plus  recherchée  est  celle  appelée  Cacao 
Caraque  de  la  province  de  Nicaragua;  elle  ressemble 
une  grosse  fève  de  marais.  La  seconde  espèce  ,  le 
herbiche^   est  plus  courte^  arrondie  et  très-onct 
celle  du  Cacao  de  Surinam  est  plus  allongée;  le  CacM 
îles  a  l'écorce  plus  épaisse ,  l'amande  plus  petite  et 
aplatie  ;  c'est  l'espèce  que  l'on  cultive  à  la  Martini 

Pour  ôter  au  Cacao  la  saveur  acre  de  son  amande*  < 
Tenterre  pendant  quarante  jours ,  après  lesquels  en 
livre  au  commerce  sous  le  nom  de  Cacao  terré. 

Les  naturels ,  avant  la  connaissance  de  la  fabricâtkl 
du  diiOcolat ^  se  contentaient,  pour  boisson,  d'une  dé' 
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tociioii   de  Cnciio  torr^Gé  qu'ils  assaisoiiDaîent   nvC' 
^meDt ,  qu'i|s  coloraient  avec  le    rocou;  ils  versaient 
relie  décoction  ainsi  aronmlîsce  sur  de  In  farine  do  toris, 

j  poar  obtenir  de  ce  mélange  le  meta  qu'ils  ap""laiem 
Moussa  au  Cacao,  Maintenant  on   est   parvenu 

[ime  boisson    délicieuse    d'un   breuvage  autretc 

l  tëabond. 

Le  moelleui  Cacao  s'embaume  de  vBDille. 

(Delille.) 

efaimÎBte  Cadet  procédait  ainsi  à  la  fabrication  du 

liât.  On  torréfie  le  Cacao,  dit-il,  à  la  manière  du 

t  dans  ime  poclc  de  fer,  soit  dans  un  cylindre 

île  cotnmunénient  brûloir  :  quand  il 
Itïé,  on  l'étend  sur  une  table  et  l'on 

leau  de  bois  pour  détacher  l'arille  ; le  ' 

■nite,  on  le  crible  et  on  i'émonde  ;  quand  les  auiandes 
»nt  parfaitement  nettes,  ou  les  pile  dans  un  mortier  de 
jfer  bien  chauffé  avec  de  la  braise  ardente^  on  les  ré- 
I3uit ,  par  ce  mojen  ,  en  pâte  grossière  que  l'on  met  à  re- 
froidir sur  un  marbre.  On  reprend  cette  pâte  pour  la 
broyer  avec  un  cylindre  de  fer  poli ,  sur  une  pierre  de 
ïajs  taillée  à  cet  effet ,  et  sous  laquelle  on  a  placé  de  la 
braise  allumée  ,  à  demi-couverte  de  cendres.  Dès  que 
U  pâte  a  pris  un  certain  degré  de  finesse,  on  la  mélange 
*Tec  ia  quantité  de  sucre  nécessaire  ,  dans  une  bassine 
Claude  ,  et  on  la  repasse  sui' la  pierre  à  broyer,  pour  ren- 
'ire  le  mélange  homogène.  Enfin  on  la  distribue ,  encore 
ctande,  dans  les  moules  de  fer-blanc.  Cadet  employait 
iait  livres  de  Cacao  caraque ,  deux  livres  de  Cacao  des 
iles,  et  dix  livres  de  sucre  en  poudre.  C'est  à  tort,  dit 
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ee  MTant,  qjûiOn  a  donné  le  nom  de  Gbooolat  de  «Hplê- 
k  cette  pAte  simple  qui  est  4^iUEiedigést90iir:£ScOe|(Mr 
beaucoup  d'estomacs.  'Les  Américams  4yo«|eiift>4a'|iÉ? 
gembre,  du  piment  et  du  gérofle^  mai^.saw^Prtraiil^ 
des  épices  aussi  excitantes  «  les-chimi^eft.ân 
aroinatisent  cette  pâte  arec  un  pea.d»  >totûlle  •t:4i 
nelle,  ce  qui  rend  le  chocolat  plus  fiidle  à  digjfavill 
£ut  du  chocolat  à  une,  à  deux ,  A  trms,  à  quatre 
nilles ,  suivant  les  demandes  et  Tëtat.  de  )#  aiiMS^ 
exemple  pour  vingt  livres  de  chocolat  simple, 
veut  que  Ton  ajoute  trois  onces  .4e  vanille  et  deux 
4e  cannelle  ;  on  met  en  poudre  subtile  ces  dem^ 
tances  qu^on  triture  ensuite  avec  le -sni^e*   -. 


CiiLACTÈiiBs .  PHYSIQUES.  Le  bcau  tronc  du   Cm 
s'élève  a  la  hauteur  de  trente-  i  quarante  pieds  ; 
droit ,  d'un  tissu  poreux ,  ce  qui  rend  son  bois  fort 
L'arbre  est  irès-touffu,  rameux;  son  écorce  est  âprei 
toucher  et  d'une  couleur  brune.  Les  feuilles  sont 
ternes,  très-entières,  aciuninées,  lisses,  pourvues 
nervures  élégantes  ,  longues  de  dix  pouces  enviroa* 
larges  de  trois  ou  quatre  ;  portées  par  des  pétioles 
filés  à  la  base ,  qui  est  accompagnée  de  deux  stipules 
bulées. 

Les  fleurs  ,  rassemblées  par  faisceaux  et  soutenues 
des  pédoncules  très^-gr^es ,  sortent  de  toutes  les  paftMl 
du  tronc  et  quelquefois  des  branches.  Elles  sont' 
pos^içs  d'un  calice  à   cinq  folioles  rougeatres,  et 
céol^s,  de  cinq  pétales  rosés ,  dont  la  base  estconGafty-! 
tandis  que  le  sommet  est  formé  d'une  lanière  fort  étroits^ 
surmçmtée  d'une  lame  jaune,  de  cinq  étamines^  de  dnq 
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GleU  nus,  interposés,  formant  ù  leur  parlie  inférieuro 
tube  qui  enveloppe  le  pistil. 

Le  fruit ,  qui  ressemble  à  un  melon ,  est  long  de  six 
à  hait  pouces,  garni  de  protubérances  rangées  sTmé-r 
iriquement  par  côtes  très-distinctes  ;  sa  couleur , 
jaDDe,  devient  aurore  en  mûrissant.  L'habile  iconof 
Turpin  a  observé  le  premier  que  les  parois  du  C» 
environ  quatre  lignes  d'épaisseur  ,   et  que  sa  ca 
divisée  par  cinq  cloisons  membraneuses  en  cinq 
iprésente,  dans  chacune  d'elles,  huit  à  di: 
'snfalues  du  côté  de  leur  attache  ,  de  la  grutiseur  a  u 
,'llTdine  ,  fixées  dans  l'angle  des  loges ,  empilées  les  unes 
'iules  autres  et  revêtues  d'une  arille  complète,  mera- 
lihliKnse  et  succulente.  La  tunîque  propre  de  la  graine 
^' se  trouve  sous   l'arille,  contient   un   gros  em 
tStopusc  d'une   radicule  droite,    conique,  jaui 
deux  lobes  ou  cotylédons  inégaux  ,  gauQ'rés  et  v: 

Certaines  personnes  digèrent  bien  le  chocolat  sec  , 
Md'aùtres  le  digèrent  mal  lorsqu'il  a  bouilli  da  as  l'eau,  beau- 
«oup  d'autres  en  sont  incommodées  si  elles  le  prennent 
STec  du  lait.  On  peut  administrer  le  chocolat  au  vin 
rfans  le  cas  d'atonie.  Le  chocolat  à  la  minute  ,  c'esl-à- 
^re  celui  qui  se  prépare  en  versant  sur  le  chocolat  râpé  , 
la  mesure  d'eau  bouillante  nécessaire  pour  le  dissoudre, 
*e  doit  supporter  que  deux  bouillons  au  plus,  encore 
Aut-i)  avoir  le  soin  de  l'agiter  sans  cesse  avec  le  tnous' 
«w-.et  mèmede  continuer  celte  agiL-ilion  pendant  qu'on 
Je  verse,  ce  qui  soulove  les  molécules  de  cette  paie  ali- 
mentaire, en  interposant  des  bulles  d'airntmosphérique  , 
précaution  qui  la  rend  facile  à  digérer ,  et  l'un  des  meil- 
lears  analeptiques. 
La  civilisation  a  fait  trouver  des  formes  variées  pour 


(  ,50 

la  confection  des  préparations  du  chocolat  ;  on  en  Ut 
des  tablettes,  des  pastilles,  des  conserves,  des- coii&^ 
turesf  des  bavaroises,  des  glaces  et  des  crèmes;  le  phar^ 
macîen  lui-même  Tassocie  aux  médicamens  qui  ont  tiop 
d*amertume  ou  qui  sont  nauséabonds.  Oest  ainn  cpH 
prépare  un  chocolat  analeptique  par  raddidon  di. 
sagou  ou  du  salep  ^  anthelmintique  ,  en  le  combinaBC 
avec  des  vermifuges  ;  fébrifuge,  anti-phthisique,  si  onloi 
associe  le  lichen.  d'Islande  ^  et  anti-syphilitique,  lorsque 
est  préparé  avec  son  beurre  imprégné  des  vertus  da 
quatre  bois  sudorifiques.  Heureux  quand  une  main  per^ 
fide  n'y  ajoute  pas  du  muriate  de  mercure  suroxidél  pip* 
cédé  mystérieux  inventé  pour  tromper  Toeil  d'un  pèn 
ou  d'un  époux.  Le  beurre  de  Cacao  émousse  la  caauàài 
des  poisons  irritans. 

On  prescrit  souvent  l'infusion  des  épluchures  du  Caoft 
torréfié ,  pour  calmer  le  spasme  de  l'organe  respiraUÎie 
et  de  la  vessie* 

L'huile  ou  beurre  de  Cacao  se  prépare  par  expressioB 
ou  par  ébullition.  On  l'emploie  en  médecine  plutèt 
extérieurement  qu'intérieurement  à  cause  de  sa  grande 
disposition  à  rancir.  Le  cérat  que  l'on  prépare  avee 
cette  huile  adoucissante  et  l'eau  de  chaux  est  très-recom- 
mandable  dans  les  brûlures ,  les  excoriations ,  surtout 
celles  accompagnées  de  douleur ,  comme  dans  les  ulcé- 
rations des  lèvres ,  des  mamelles  et  des  parties  génitales. 
On  fait  avec  le  beurre  de  Cacao  des  suppositoires  qui  sou- 
lagent sensiblement  les  personnes  affligées  d'hémormdeS) 
et  applicables  dans  les  autres  maladies  du  rectum  et  de 
l'utérus.  Cette  huile  sert  aussi  pour  les  lavemens. 

Le  professeur  Lamarck  vante  la  propriété  cosmétique 
du  beurre  de  Cacao  pour  donner  de  la  souplesse  et  de 
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fraichem-  à  la  peau;  c'est  par  uu  procédé   seji 

e  les  ancieDS  Grecs  ei  les  Romains  parvenaiei      a  an 

raniir  de   rhumatismes  -,  ils   eiiiployaienl  à  ci  l 

aile  d'olive  ou  toute  autre  substance  à  nous  inr 

mchc  confcclionue ,    avec  le   beurre  de  Caca 

Dunade    roercurîelle  très-estimée.    Baume  en 

izcellentes  bougies  et  du  savon   eu  lui  assoc 

iide 

Le  théobroma  (  nourriture  des  dieux)  Cacao  est 

■e  dans  nos  collections  ;   c'est  doue  i 

lîaïr  que  nous  en  avons  remarqué  plusieurs  ua 

I  jardins  de  Fromont ,  au  milieu  d'autres  végétaux  que 

propriétaire  s'attache  à  réunir  de  toutes  les  parties  du 

tade ,   plus  eucore  dans  l'intérêt  de  la  douce    science 

le  pour  ses  nobles  plaisirs  ^  car  ses  serres  sont  ou 

tons  ceux  qui  cherchent  d'utiles  délassemen: 

|rdinier  comme  au  savant  botaniste. 


AsixYSB  CBiMiQDE.  J'ai  perdu  l'analyse  du  Cacaoyer 
Kndant  les  troubles  d'Hntli,  maïs  cÈtte  perte  doit  être 
icessammcnt  réparée  par  M.  Booastre  qui  se  propose 
il  publier  sous  peu  le  résultat  de  ses  expériences  sur 
!CIle  production  utile. 

PiOPHiÉTÉs  MÉDiciHALEs.  Quoiquc  le  Cacaoyer,  étant 
EOnvenablement  préparc  j  ollVe  à  la  médecine  un  excel- 
lait analeptique,  toujours  est-il  vrai  de  dire  que  ce  n'est 
[•oint  une  panacée.  Ses  plus  ardeus  prosélytes  déclarent 
cependant  avoir  rendu,  par  son  usage,  la  sauté  à  des 
individus  épuisés  par  une  fièvre  hectique,  et  dont  la 
pwte  était  assurée  ;  dans  d'autres  cas,  ils  disent  avoir 
Tom  IV- — 6")'  Livraison.  i9i 
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rendâ  là  fiiciilté  génératrice  à  des  arf^ÊkeétpàHak  et» 
mamentanément  prÎTës.  Quoi  qu'il  en  MÔt^  le  didèokl 
$aii8  contredit  le  ]^reimer  des  8toin«dblft|iies;  fl  prcN 
même  des  miracles  lorsqu'il  est  bien  préparé. 


EXPUCÀTIOJI  DB  LA  PLÂITGHE  DEUX  CBinr,S01XlBni-Sl 

(  La  plante  est  réduite  à  moitié.  ^ 

t;  Etamine.  .  -   . 

a*  CoroUe  «i]^oaTerte. 
^  3.  Rtamiijies  fécondant  le  piatiL 
/L  Graine  couTcrte. . 
S.  Graine  décoayerte. 
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SESAME  D'ORIENT. 

(  Béckiffue  adoacissant.  ) 

SiNONTMiB,  Vulg.  Ooli-Gï^iri,  Gigeris-Saielî ,  et  SéMme- 
Jogeoline. — Sesamum  orientale.  Lin.,  Didjnamie  An^os- 
permie. — Jussieu  ,  faniilk  des  Bignones.  — Seaamum  faliis 
iifato-obIoDgîs,inle£ris,  Un.  et\\'ild.Spec.  Planl.,  vol.3, 
p.  358  ,  n.   I . —  SesamDm  peduDCulu  inter  duas  glHoduUs. 

—  SesaiDum  veterum.  —  Digilalis  oncntalis. —  Sesamam 
iku  rubello  flore  ,  Toum.  1ns.  R.  Herb.  ,65.  Burm. 
Tbes.Zegl.  87.Tal>.  38,  f.  t.  — En  malabarois  -.Schil-Elu. 

—  En  espagnol  ;  Car-Elu. 

CiHACTÊHES  GÉNiRiQCESDEg  RiGRoziES.  Calice  découp^ 
En  plusieurs  parties;  corolle  irrégulière  ;  quatre  éta- 
mmes  souyenl  didyuames,  quelquefois  avec  un  ou  trois 
Slameus  stériles  ;  un  style  ;  un  stigmate  bilobé  ;  capsule 
nipère ,  à  deux  loges ,  dout  la  cloison  est  parallèle  aux 
ralres;  feuilles  alternes, 

Cakactères  pauticvliehs.  Calice  à  cinq  divisions  pro- 
ibûdes;  corolle  campan î forme ,  à  limbe  à  cinq  divisions 
ioDt  nue  plus  grande;  quatre  étaniiues;  un  cinquième 
ilei  sans  anibère  ;  un  style  ;  deux  stigmates  ;  capsule 
:élragone,  à  deux  loges  polyspeimes  ;  feuilles  ovales, 
wlougues,  entières. 

HisTOiBE  KATVBEL1.E.  Cette  plante  annuelle,  originaire 
les  Iodes  ,  croît  naturellement  à  Ceylan  et  au  Malabar. 
)a  la  cultive  pour  ses  propriétés  dans  plusieurs  de  nos 
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colonies ,  en  Egypte  et  dans  diverses  contrées  de  i^Orieut, 
comme  plante  économique.  Le  Sésame ,  appelé  en  Egypte 
Sernsem^  y  est  cultivé  avec  beaucoup  de  soin,  ainsi qiMi 
dans  rOrient  et  dans  Tltalie.  On  retire  de  ses  semenoei 
une  huile  que  les  Arabes  nomment  Sirilch.  Cette  plaott 
et  son  huile  ont  été  de  tout  temps  en  grande  répauâot 
dans  rOrient.  Les  Babyloniens ,  ou  anciens  habitai»  de 
Bagdad,  ne  se  servaient,  au  rapport  d'Hérodote,  que  de 
rhuile  qu'ils  retiraient  du  Sésame.  Pline  en  parle  eomae 
d^une  huile  bonne  à  manger  et  à  brûler  ;  et  Diosooride 
assure  que  les  Egyptiens  en  faisaient  un  grand  usage  ^  il  est 
probable,  dit  Sonnini.,  que  les  peuples  actuels  des  mêmes 
pays,  fort  ignorans  dans  la  manipulation  des  hnike, 
puisque  celle  qu^ils  retirent  de  Tolive  est  fort  mauniM 
et  propre  seulement  à  la  fabrique  du  savon  et  à  TiUige 
des  manufactures,  ne  savent  pas  donner  à  Thuile  de 
Sésame  les  qualités  qu'elle  pourrait  avoir  ,  et  qu'elle  poe- 
sédait  vraisemblablement  autrefois. 

Les  Egyptiens  donnent  le  nom  de  tabiné  au  marc  de 
rhuile  de  Sésame ,  auquel  ils  ajoutent  du  miel  et  du  jus 
de  citron  ;  ce  ragoût,  continue  Sonnini,  est  fort  en  vogue, 
et  ne  mérite  guère  de  l'être. 

Outre  leurs  propriétés  économiques ,  le  Sésame  et  ses 
préparations  sont  encore  en  usage  chez  les  Egyptiens 
comme  remèdes  et  comme  cosmétiques.  Les  femmes  pré- 
tendent que  rien  n'est  plus  propre  à  leur  procurer  cet 
embonpoint  que  toutes  recherchent,  à  leur  nettoyer  h 
peau  et  à  lui  donner  de  la  fraîcheur  et  de  l'éclat,  i 
entretenir  la  beauté  de  leurs  cheveux,  enfin  à  augmenter 
la  quantité  de  leur  lait  lorsqu'elles  deviennent  mères. 
La  médecine  égyptienne  y  trouve  également  des  moyens 
réels  ou  supposés  de  guérison  dans  plusieurs  maladies. 


(  tSj  ) 
^'  Ob  tgcoimwurtide  cette  .plante  smrumt  dans  les  ophtal- 
\  |Hea^  ^poiqa*elIe  n*j  produise   presque   aucun  eflbt^ 
:  ftiwles  oôloniet  flrançaUes  on  fait  de  très-bons  nougats 

Ajdea  gftteaux  friands  avec  le  sucre  et  la  graine  d'Ooli. 

jQé  prépare  avec  la  farine  une  espèce  de  moussa^qui  est 

jjjjilé.  aphrodisiaque. 

ç'GiuckIus  physiques*  Les  tiges  du  Sésame  sont 
;%ailès ,  herbacées  ,  presque  cylindriques  ,  pileuses  » 
!%iÉM d'environ  deux ^eds  et  plus  ^munies  a  leur  partie 
IfifimNue  de  quelques  rameaux  courts ,  inégaux,  un  peu 
9  obscurément  quadrangulaires.  Les  feuilles  sont 
oMongues  ;  les  ioférieures  opposées,  longuement 
,  presque  entières  ou  garnies  de  quelques  dents 
tes,  en  scie  ;  1^  supérieures ,  presque  alternes , 
t  pétiolées^  beaucoup  plus  étroites ,  très- 
,'Tertes  i  leurs  deux  faces,  mais  plus  pâles  en 
9  garnies  de  quelques  poils  rares  et  courts ,  lé- 
girement  ciliées  à  leurs  bords ,  veinées ,  acuminées  à 
leur  sommet. 

Les  fleurs  sont  solitaires  ,  situées  dans  Taisselle  des 
Coiiilles ,  soutenues  par  un  pédoncule  court ,  garni  k  sa 
hêse  de  deux  bractées  linéaires ,  courtes ,  entre  chacune 
desquelles  est  située  une  glande  jaunâtre  et  perforée. 
Le  calice  est  légèrement  cilié ,  divisé  à  son  orifice  en 
cinq  découpures  lancéolées,  aiguës  ;  la  supérieure  un 
peu  plus  courte.  La  corolle  est  rose  ou  blanche ,  assez 
Kniblable ,  par  sa  forme  et  par  sa  grandeur ,  à  celle  de 
h  digitale  purpurine.  Son  limbe  est  divisé  en  cinq  lobes 
obtus,  inégaux ,  Tinfërieur  plus  allongé.Les  capsulés  sont 
oUongues,  un  peu  comprimées,  marquées  de  quatre  sil- 
Icms  profonds ,  terminées  par  le  style  subulé ,  persistant  ; 
marquées  de  cotes  transversales ,  s^ouvrant  par  leur  som>- 


met  0B  d^uXriFêlvei ,  ^Jbaqoe  ;v!dm  «o«qmtfe./de. don 

AHàLYêB  cBntt<^.  Toatêft  te»  paritei  Att  IWinari 
efiiiktkAinent  de  la  gomme  c^a^on  exmdl  {mi^  Petai  ùMr^ 
et  bwaooap  d'amidon  aoInUe  daaoa  Tma  liMflluitBt 
^e  k  noix  de  galle  précipite.  Lea  gnâtteftlMMii 
«M  huile  inodore  <]iii  A.laà  ttièmèa  (rinoipea 
que  r)itdùle  d'oUye. 

PaoMt£ïÉ8  MittKïUiiXJii.  Le  SÂiuaie  tàmftàttBM 
A&a  froide  comme  celle  déni 'Mcnrbitàisëeév  fnébjcpA 
eontient  nn  nmctlage  insipidei  et  éat  moina  d^ettive' 
lea  antrea  amondea.  L'huile  que  proAidaeut  tea 
ètailnnée  avec  Vem.  de  didtik,  office  à  ITmmaiÉîté  la 
a(norced*uncératpréciet£rcô)itre  lalH*àlure,^*oiii 
cératchmûé.  Cette  mètne  httilerem]^a«einl 
rhnile  d'amandea  douOea.  Gbmme  «He  ne  tioieit^ 
elle  aeirt  à  eittraire  TalhÀme  dès  fletira  odorifénoitei 
on  veut  avoir  le  parfum.  Les  fleurs  de  cette  plante  %\ 
ploient  dans  les  tisanes  béchiques ,  adoucissantes , 
qu'elles  fournissent  beaucoup  de  mucilage.  La  plante 
tière  sert  à  faife  des  fomentations  dans  la  pleurésie 
les  inflammations  des  viscères. 

EXPLICATION  UE   LÀ  PLANCHE  DEUX  CENT  SOiXANTE-SBPT. 

1 .  Fleur  de  grandeur  naturelle, 
a.  Calice  ouvert. 

3.  Fruit  siliculeux. 

4.  Le  tnèoie  coupé  transversalement. 

5.  Graine  de  grandeur  naturelle. 

6.  Vue  au  microscope. 
7*  Vue  postérieurement. 
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ARACHIDE  HYPOGEE. 


ÇBèchiifue  adoucissant.') 

aie..Vu\g,  Pois  lerrcjfre,  Pistache  de  terre ,  Manobides 
-ésilieDa,  Juchi  au  Pérou.  —  Arachis  h^pogxa.  Lin. 
Ipbie  Décandrie. — Jussieii,  famille  des  Légu  mi  lieuses, 
ichis  foltis  altérais  ,  bijugis  ;  floribus  axillariLus. 
:.  —  Arachnida  quadrifolia,  villosa,  Sore  luteo.  Plum. 
fg.  —  Senaa  tetraphylla.  S.  abasi  congener,  htrsuta, 
-aspatcnsia,  folliculos  sub  terram  condens.  Pluch. 
14t.  Tab.  Go.  f.  a. — Cbamsbalanus  japonica.  Rumpb. 
5, p.  426,  t.  i56,f.2.  — En  anglais  ;  Earlhnut ; 
lagnol,  Mani. — Qoidna  macbnida  des  bolanistcs. — 
satc,  Mordant  de  Launaj. 

CTÊKSS     QÉHÉRIQTIES     DK9     LÉGUHHfBDSKS.    Calîce 

ille,  ordiDairemeat  campaniforme  ;  corolle  po- 
,  régulière  ou  irrégulière  ;  dix  étamînee  dis- 
yu  réunies  en  deux  faisceaux  ;  un  style  ;  un  stig- 
jne  gousse  y  feuilles  aUemes ,  souvent  pinnées.   - 

STËBBs  TfcKTicaLiKRs  DB  l'Akachidi.  Calicc  h  dcux 
inégales,  la  supérieure  à  quatre  dents,  l'infé-- 
entière;  corolle  renversée ,  à  étendard  arrondi , 
i  recourbée  eu  dedans  ;  filets  connivcns  ;  gousse 
cyHndri(]ue,  obtuse,  réticulée,  mono  ou  dis- 
et  gibbeuse. 


I 
i 


('i6o  )    . 

Histoire  naturelle.  Cette  plante  utile,  originâre 
d^ Afrique,  a  été  transportée  aux  Antilles,  ati  BresQ,  iSfr 
rinam ,  au  Pérou  ;  elle  est  même  acclimatée  en  Europe, 
d*après  les  conseils  de  feu  Sonnini  qui  en  a  écrit  llûi- 
toire.  On  la  cultive  avec  succès  dans  les  environs  di 
Bordeaux ,  où  elle  s'accommode  de  toute  espèce  de  terniii 

Quelques  personnes  cherchent  à  substituer  TAradiUi 
torréfiée  au  café  ,  mais  en  vain  quant  aux  agrémoi 
et  au  parfum  de  cette  boisson  exquise.  Encore  doii- 
prévenir  que  malgré  sa  torréfaction  elle  contient 
de  parties  huileuses  pour  pouvoir  être  réduite  en 
dans  un  moulin ,  et  qu'il  faut  la  piler  dans  un  mortier^ 
Sa  réputation  est  mieux  méritée  dans  la  p 
du  chocolat  où  Fou  mêle  un  tiers  de  pistaches  aux 
autres  parties  de  cacao.  Ces  amandes  ont  cela  fnÉ 
tageux,  qu'étant  beaucoup  moins  amères  que  celleiik 
cacao,  elles  exigent  une  bien  moindre  quantité  de  Mi 
pour  faire  le  chocolat  ^  on  évalue  la  difierence  à  un 
L'Arachide  produit  en  huile  moitié  et  plus  du  poidià 
ses  fruits  soumis  à  la  pression.  Elle  vaut  Fhuile  d^olivcii 
ne  rancit  jamais  quand  elle  est  préparée  avec  des  amandel 
récemment  terrées ,  et  s'améliore  ou  se  dépure  en  vieilli»'" 
sant.  Elle  est  préférable  à  toute  autre  pour  les  lampes* 
pour  la  peinture  ^  cette"  huile  donne  une  flamme  brîl* 
lante,  claire,  et  qui  ne  répand  aucune  odeur.  Les  porc» 
sont  friands  du  marc  *,  les  volailles  en  sont  engraissées* 

Je  trouve  dans  le  Traité  de  l'Arachide  par  Sonnini, 
qui  m'en  a  gratifié ,  l'énumération  des  propriétés  de  ccUB 
plante  utile ,  et  que  l'expérience  m'a  confirmées.  «  Toute 
la  plante  de  l'Arachide,  dit  cet  élégant  auteur,  est  très- 
mucilagineuse  \  aussi  sa  fane  ou  ses  feuilles  sont-elles 
une  excellente  nourriture  pour  les  bestiaux.  » 


(  .6.  ) 
La  savcui'  de  ces  [tistaches  n'est  pas  aussi  agréable  que 
ïclfe  des  iininDdes,  des  noisettes  et  de»  vraies  pistaches 
auxquelles  on  les  a  comparées-  Il  faut  même  quelque 
ïiabilude  pour  les  trouver  bonnes  ,  parce  qu'on  peu 
d'àcrelé  ,  une  aorte  de  goût  sauvage  qui  approche  de  ■ 
celui  du  pois-chiche  encore  verl ,  se  mêle  a.u  goût  d'a- 
mande -,  m*is  la  cuissoD  leur  fait  perdre  ce  qu'elles  ont 
■d'acre ,  el  c'est  alors  seulement  qu'elles  approchent  des 
'vraies  pistaches.  Fraicbes ,  on  les  mitnge  avec  plus  de  plai- 
airque  quand  elles  sont  *-îei!lcs.  Les  Nègres  en  sont  friands 
el  les  mangent  de  plusieurs  manières.  Lorsque  ces  fruits 
ontsuhi  une  légère  torréfaction,  on  enfait  des  dragées,  des 
nougats,  des  pralines,  des  masse-pains;  on  les  mêle  aux 
ragoûts,  on  eu  farcit  les  volailles.  Les  Colons  en  obtiea- 
nenl  des  émuisions  utiles  et  aussi  agréables  que  celles 
d^  la  noix  d'acajou.  M.  Frémon  annonce  avec  raison 
-dans  son  Mémoire  sur  l' Arachide,  avec  la  découverte  de 
«a  véritable  fructîUcation,  que  les  racines  de  l'Arachide 
peuvent  suppléer  à  celle  de  la  icglisse  ,  dont  elles  ont 
fin  effet  les  propriétés  humectantes  et  Léchiques.  La 
nourriture  des  pistaches  échaulTe  beaucoup,  ce  qui  les 
fait  regarder  par  les  Nègres  conune  aphrodisiaques^  on 
doit  en  manger  peu  à  la  fois ,  quoique  je  n'aie  point  en- 
core entendu  de  malades  se  plaindre  que  leur  usage  ail 
irausé  des  vertiges  oudescéplialaigiLS.  L'huile  d'Arachide 
obtenue  à  fi-oidest  plus  estimée  ,  mais  elle  vient  en  moins 
grande  quantité  que  si  l'on  fait  chauffci  les  jumelles.  Le 
boisseau  d'Arachide  donne  quatre  pintes  d'huile  qui 
peut  remplacer ,  aux  colonies ,  celle  d'olives. 

Caractéhes  PHVsiQUEs.   L'Arachide  ,   selon  Poiteau, 
iicsi  pas  réellement  monoïque  ,  comme  les  botanistes 
l'nnt  dit  généralement ,  c'est-à-dire  que  le  même  individu 
ToMS  IV.  —  67"  Livraison.  »3 


.        (  i6«  ) 

ue  réunit  pas  des  fleurs  de  sexe  différent.  Le  calice  est 
formé  par  un  tube  long  et  grêle;,  qui  se  dilate  à  ma 
sommet.  Cest  au  fond  de  ce  tube  j  qu'on  a  regardé  comme 
un  pédicelle,  que  se  trouve  Tovaire.  Cet  ovaire  est  porté 
sur  un  stipe  ou  pédicelle  qui  s'allonge  considérablement 
après  la  floraison. 

M.  le  docteur  Michel  Ténor^,  directeur  du  Jardii 
botanique   de   Maples  ,  range  au  contraire  TAradade 
dans  la  classe  Polygamie-Dioécie  de  Linné.  Quoi  qa^ 
en  soit ,  je  confirmerai  la  description  exacte  et  métho- 
dique de  Sonnini.  «  L'Arachide ,  dit-ii ,  a  une  racine  fa- 
siforme  ou  pivotante  qui  s'enfonce  à  plusieurs  pouces  en 
terre ,  et  qui  est  très-barbue.  Ses  tiges  s'élèvent  i  fii^ 
ou  trente  pouces  ^  elles  sont  arrondies  dans  la  moitié  in- 
férieure ,  et  carrées  dans  celle  supérieure  ^  elles  soit 
noueuses  à  l'insertion  de  chaque  stipule,  leur  couleur 
est    celle  de  la  rouille   foncée  depuis  la  base  jusque 
vers  le  milieu  de  la  hauteur ,  et  d'un  vert  tendra ,  et  lé- 
gèrement velue  sur  le  reste.  Les  feuilles  sont  alternes, 
ailées  avec  impaires ,  disposées  dans  la  partie  supérieure , 
sur  un  pétiole  commun.  Ces  folioles  sont  ovato-cunéi- 
formes,  garnies  de  nervures  et  de  duvet  en  dessous, 
mais  lisses  et  d'un  vert  tendre  en.  dessus.  Elles  se  rap- 
prochent le  soir  du  pétiole  commun.  Ce  pétiole,  long  de 
deux  pouces  environ  ,  est  cannelé  ^  il  se  joint ,  pr  un 
nœud ,  à  la  tige  dont  il  a  la  couleur  ,  tandis  que  les  pe- 
tits pétioles  qui  soutiennent  les  folioles  ont  une  teinte 
d'un  brun  violet  foncé.  Les  fleurs  naissent  par  bouquets 
de  trois  à  six  aux  aisselles  des  feuilles ,  et  sont  soutenues 
par  de  longs  pédoncules.  Celles  qui  ne  sont  pas  dans  les 
aisselles  des  feuilles  supérieures,    sont  toutes  mâles; 
cellesdes  feuilles  inférieures  sont  le  s  unes  ma  les,  les  autres 
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hiniia{dirodiles.  Le  calice  est  bilabië  ^  la  lèvre  êopériéiire 
Mièkmtée,  et  Pmfërieure  entière,  concave  et  aiguë.  La 
Ntolle  papillonacée  est  renversée,  de  couleur  jaune, 
Tëtendard  est  presque  rond  et  sans  bords ,  le»  ailes  sont 
i^l^es,  plus  courtes  que  Tétendard.  La  carène  est  de 
a^longueur  des  ailes,  les  éiamioes  ne  sont  pas  toujours 
|^;ponil>re  de  dix  ;  souvent  on  n'en  trouve  que  huit  : 
||Hni,,filamens ,  réunis  en  un  seul  faisceau,  sont  Tob 
p^i^  ,^  l'ftutre  long  alternativement ,  munis  d'anthères 
|pl^  ovales  et  tantôt  globuleuses.  Lejpédoncule  est 
JgjfW^  «t  accompagné  par  le  pistil.,  dont  le  germe  se 
iRiftmd  avec  Tintérieur  de  la  base  du  petit  pédoncule 
pjmo.  inséré  dans  Tliisselle  de  la  tige  \  le  style  par- 
Épr^^jtpute  la  longueur  du  pédoncule  et  le  fiiisceau  des 
lues  ,•  e\  il  se  montre  avec  un  simple  stigmate 
des  anthères.  L'ovaire  manque  d^ms-  l^s  fleurs 
itfea ,  et  il  n'y  a  qu'un  pistil.  Après  la  fécondation ,  les 
hurs  périssent  et  disparaissent  avec  les  pédoncules  ;  les 
leurs  hei*maphrodites  périssent  également ,  mais  de  la 
bise  de  leur  pédoncule  qui  correspond  à  rovaire ,  on 
Toit  poindre  une  petite  corne  qui  presque  aussitôt  se  re- 
eoorbe  vers  la  terre  ,  et  parvient  à  y  toucher  quelle  qu'en 
wit  la  distance  ^  elle  s'y  enfonce  de  quelques  lignes ,  et 
dors  commence  à  se  gonfler  et  à  pénétrer  plus  avant.  ' 
Aa  bout  de  quelques  jours  elle  forme  une  gousse  près- 
que  cylindrique  de  substance  coriacée  dont  l'enveloppe 
esta  réseau ,  et  contient  deux  ou  trois  semences  ovoïdes. 
L'Arachide  est  donc  une  plante  hypocarpogée ,  c'est-à- 
lîre  qui  a  la  propriété  d'introduire  ses  fruits  en  terre  5 
nais  ce  qui  distingue  l'Arachide  des  plantes  de  cette  es- 
Ace,  c'est  qu'avant  d'introduire  ses  fruits  en  terre,  il 
'y  a  aucun  signe  de  fructification  apparente.    » 


(  i64  )    • 

1 

làmàimm  canu^uB.  L'Aradiide  imÉÛÉt  «»  ffÎMipÉ 
kvlemiyiniâlé  a  pue  fé&àe  qpe- nom  kilium  4tM'lii 
prépuratioi»  colinaîre» ,  puiaqu'oii  y  joint  iiB^ycat  im 
oorpt  gms  aux  farineux.  ,  .  .         ■» 

Pkopu«T«»  ifÉDicurALÎss.  L'énidaioli  éit  tôÙk  tUl 
l'éliaië  et  la  pleurésie,  et  {^  sa  VcMi  lidUèeUUheJ 
eu  '  'rèlAchant  h»  ûbtB%  \  elle  sddlâgier  danï  'léif  àii|dl 
ftifftiTrwrtatoirés ,  'flaBs  Tentgrité ,  la  i^^soaric  éfc  Âat^lll 
trautclt&ê  des  ^êii£nis'.  Des  oanbpt^mûék  d^htnle  'd'AîadM 
cbàùdiç ,  '  k'p^fpÉées  dans  les  hixatioiis  «  eni^pèâlelk'MI 
j^Vèfprès'4àiinil';  qndqôes  jours  aprU  on  ijààte  àniÊi 
ôtatlfaé  éia' 


^«  * 


'^'tÔLicJCTtoiâ 0z tï TLÀircâfe Disuic  eairr  sdhciirrB-itMf 

t;  Càlfeè.   ■•  ■ --^^    '■-     ■^•:"-.-î-       ■    ■'*!; 

/■  ■-     a.  Corcfle/  ■  i".7  .'.,.'..  ,  i  -.  .j:         ..  i.         ..;î-ct. 
3:  Fntît  oenipér  verticalemeot  afin  de  faire  voir  U 

àeuz  gcaines  qu'il  renferme. 
4-  Ovaire  dont  le   slipe  s'allonge  vers  la  terre  par 

la  maturité  du  fruit. 
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KETMIE  GOMBO. 


{Bechique  adoucissante.) 


tKOivTMiB.  Vtiig.  Gumbo  ;  Quiogambô  ;  Gombaut ,  Lalo.  — 
Hibiscus  esculentus.  Lin. ,  Monadelpbie  Poljandrie.  — 
Juss.  famille  -des  Malvacécs.  -—  Hibiscus  caule  herbaceo 
crasso,  foliis  palmatis  serralis;  fructu  conico  ;  val  vis  latera- 
libus^revolutis.  Lam. — ^Ketmiabrasîllensis,  folio  ficus,  fruc tu 
pjramidato,  sulcato.  Tourn.,  loo.  — Alcea  maxima ,  malvœ 
roseae  folio,  frcictu  decagono,  recto,  crassîore,  breviore,  escu- 
lento,  Sloan. ,  Jam.  Hist.,  i ,  p.  233,  t.  i33,  f.  3. — Browri, 
Jam. ,  p.  ^85.  —  Jacq. ,  Obs.  a  ,  p.  1 1.  —  Car. ,  Diss.  3 , 
n*  a5o,  t.  6i,  fig.  a«  —  Ketmia foliis  ficus,  flore ^foneo, 
fractu  sulçpto.  Plum. ,  t.  iv ,  pag.  a6.  —  La  seconde  espèce 
eal  le  Ketmia  iudica ,  vitis  folio,  fcuçtu  comiculato,  longis-- 
BÛno.  Tourn.,  lOO.  —  Sloan.,  Hist.  i ,  p.  aaa ,  t.  ft33,  f.  a. 
-»Çav.,  t.  6i ,  f.  2 ,  litt.  X.  —  La  troisième  espèce,  A]tea 
fmtescens  cbamsedrjos  folio,  majori,  flore  luteo,  siliqua 
bicapsularî  longâ  et  cjlîndraçeâ.  Poup.-Desp. 


« 

CAEàCTEaES  GÉNÉRIQUES  DES  Ma,lvacées«  Calice  d'uoe 
nie  pièce ,  simple  ou  sur  deux  rangs  ,  rintérieur  à  cinq 
viûons^.  corolle  pentapëtale  ou  monopëtale^  étamines 
jonadelphes  ;  un  style  sur  chaque  capsule  ^  plusieurs 
îgmates;  graines  renfermées  dans  une  ou  plusieurs 
ToMB  IV.  —  68«  Livraison.  i4 
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capsules  supères.  Fenilles  alternes ,  entières  cm  déccm^ 
.  pées  j  accompagnées  de  stipules.  (M.) 

Càhàctèkes  pakxiculiers.  Etamines  indéfinies ,  réih 
nies  en  un  tube  adhérent  à  la  corolle*  Une  seule  ctp- 
sule  multiloculaire  -,  calice  double  ,  Textérieur  décoiqpé 
en  un  grand  nombre  de  folioles  linéaires ,  rintériear  i 
cinq  divisions  ^  capsules  à  cinq  valves,  à  cinq  loges polys- 
permes.  Feuilles  en  cinq  lobes,  pédiformes^  le  calice 
extérieur ,  qui  est  de  douze  pièces ,  tombe  avec  la  corolle, 
la  base  seule  restant^. 

Histoire  katurelle.  Ce  légume  prédieûx  croit  dans 
r Amérique  méridionale  et  aux  ^Antilles.  Oa  le  .ddtÎTe 
en  t*raneç  pour  la  beauté  de  sa  fleur ,  et  partiçnKèrqnent 
dans  leVar  et  les  environs  de  ^ordeaui;  où  M.  ioitiboiil 
a  fai^  apprécier  Iqs  propriétés  de  son  fruit  comma  lAets 
succulent  et  réparateur  des  forces  épuisées ,  et  sa  graine 
qm'îl  assitre  être  capable  de  remplacer  le  café  ,  ce  que  je 
ne  crois  pas ,  car  elle  ne  contient  aucun  principe  aroroa- 
tîque.  Cependant  M^  Virey  (Journal  de  Pharmaôe^ 
août  1820)  donne  un  moyen  de  torréfier  le  Gombo,  et 
ToiTre  au  public  comme  succédanée  du  café  dont  il  a,  dit- 
il,  tout  Tarème  5  sans  avoir,  comme  la  fève  d'Hyémen, 
Finconvénient  d'attaquer  le  genre  nerveux ,  et  d'occa- 
sioner  l'insomnie  ;  ce  qui  permet  d'en  faire  usage  i 
toute  heure  de  jour  ou  de  la  nuit,  sans  en  appréhender 
auciiifie  incommodité.  La  partie  la  plus  utile  de  ce  lé- 
gume, est,  selon  moi,  le  fruit  avant  sa  maturité;  H 
fournit  un  aliment  sain ,  tandis  que  son  mucilage  abon* 
daiit  hî  fait  rccherrher  par  la  rhirurgiequî  le  transfixmc 


: 


(  te?  )  , 

^encataplasme  OU  en  simple  décoction.  ValmoiitdeBQiiiare, 
à  rûdclb  Calalou  de  son  Dictionhaife,  a  confonda  en- 
tièrement lé  Giraumont  avec  le  Gombo^  le  premier., 
^kmite  pulpeuse  et  rampante;  le  second ,  plante  sous- 
Jignense  el  mncSagineuse.  «  Le  Giraumont,  dit-^il,  croit 
»  mtm^Uement  à  la  Louisiane.  Cette  plante ,  ou  race 
»  particulière  dans  l'espèce  du  Pëpon ,  porte  des  feuilles 
»  presque^  aussi  lai^s  qu'une  assiette  (c'est  bieâ  là  le 
»  Gii^umont,  espèce  dé  Cucurbitacée).  Ses  fleurs  sont 
%  jaunes,  et  il  leur  succède  des  fruits  tendres  remplis 
M  de  petites  graines  mucilagineuses.  »  Ce  n'^st.  plus  le 
Giraumont  dont  Ténveloppe  est  ligneuse  et  si  dure  qu- on 
a  besoin  d'employer  le  marteau  pour  le  casser ,  et  eu 
retirer  la  pulpe  supérieure  de  beaucoup  à  celle  de  la 
Citrpuille  d'Europe  par  3a  qualité  farip/euse,.  Ltas  fleurs 
4eGoxnbp ,  de  la  nature  des  AlcéeSi  sont  d'un  jaune  de 
aouire-Cl^aque  pétale  est  marqué  à  son  onglet  d'une  tac^ 
jd^rdiforme  d'un  rouge-grenat  \  les  fruits^  qui  leur  suc- 
cèdent »  sont  teudres,  eu  forme  d^  pyr^^iiâde  qajanelée 
(JruatupjrramiiléUo sulcato),  recouviçrts  d'un  duyet  coto- 
Mux*  Le&  graines  soutnoii^s  étant  mures  ^  et  4'un  brun 
▼en  lorsque  le  cône  légumiueux  est  bon  à  manger.  Les 
fejEutles  sont  bien  celles  jdu  figuier  (  folio jficâs)^  forme 
qnen'çnat  point  celles  du  Giraumont^.  lesquelles  .r.essem- 
liilept  par£u(ei^ent  à  celles  4^  C|^i:ouille.  «  C^  {ruit 
»  étant  jeune,  cominue  Botqape ,  se  cueille  pour  être 
j|  4i(ft9ngé  en  salade  à  l'eau  et  ^u  s/el  ;  «  c!est  bien  ici  du 
(Ji^tnibô'dont  il  entepd  parler ,  <^r  le.  Giraumont  ne  peu,t 
èti«  mangé  que  lorsqu'il  ^  acquis  S04  parf^^t  accroi$se«- 
mtetet  6fi  maturité,  a  II  est  bon  pour  l'estomac  et  con- 
»  ^enable  ^ux  convalesceua.  »  C'est  le  Gombo  qui  a  tou- 
}Oars   été   faYorable    comme  ■  laxatif  et   mucilagineux. 

t4" 
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XL  Lorsque  le  fruit  est  mûr,  on  le  hache  par pcûu moT' 
»  ceaux  avec  les  feuilles  de  la  plante  ^  on  fait  cnire  le 
»  tout  avec  du  lard  :  c'est  le  mets  que  les  dames  créoles 
»  donnent  par  préférence  aux  personnes  les  plus  diidii- 
»  guées.  »  C'est  encore  le  Gombo.  a  On  les  mange  ea 
n  purée  ;  »  ce  n'est  plus  le  Gombo ,  mais  bien  le  Girai- 
mont.  Enfin,  la  suite  de  l'article  prouve  -bien  que  c'eit 
du  Giraumonl  et  non  du  Gombo  dont  Valmont  de  Bomare 
a  voulu  parler.  Comme  on  le  voit,  i'inconvénient  d'écrire 
sans  avoir  vu ,  et  d'après  des  renseignemens  souvent  e^ 
renés ,  entraîne  à  de  grandes  fautes  :  ce  reproche  peut 
s'adresser  à  beaucoup  de  faiseurs  de  livres  de  nos  jonrSb 


Gàractehib»  physiques.  Le  Gombo  a  tant  de  rapports 
avec  l^eKetmîe'- ambrée  que  beaucoup  de  natui*alistes  no- 
tnènclateurs'  ont  été  tentés  de  ne  faire  qu'une  espèce  des 
deux.  Cependant  le  port  n'est  pas  le  même,  et  la  fleur  da 
Gombo  est  d'un  jaune  pâle  soufré  et  terne,  comme  je 
viens  de  le  dire,  tandis  que  celle  de  l'Ambrette  est  d'un 
jaune  d'or  éclatant  et  luisant ,  et  que  ses  semences  ont 
l'odeur  du  musc. 

La  tige  du  Gombo  est  épaisse ,  velue  vers  son  som- 
met ,  et  haute  de  deiix  ou  trois  pieds  5  ses  feuilles  sool 
péliolées,  un  peu  en  cœur  à  leur  base,  palmées,  à  cinç 
lobes  élargis  ,  dentées  dans  leur  contour,  vertes  des  deiB 
côtés,  velues  dans  leur  jeunesse,  mais  presque  loul-i- 
faît  glabres  dans  leur  parfait  développement  :  elles  ont 
l'aspect  de  celles  de  l'Alcée  à  feuilles  de  figuier.  Les  pé- 
doncules sont  axillaires,  unis  ou  multiflores  ,  droits,  pin* 
courts  que  les  pétioles  ;  ils  n'ont  pas  un  pouce  de  lon- 
gneur.  T-^s  fleui^   sont  campanulées,  ouvertes  ,  d'une 


conleur  de.  soufre  très-pâle  avec  le  fond  poixrpré.  Leur- 
(xlice  extérieur  est  de  neuf  à  dix  folioles  linéaires'^^subu^  • 
]6»j  veinés,   très-caduqnes  y  le  fruit  est:-  une  i capsule 
G0iiu[ne  pyramidale,  tronquée  à  sa  base^  nn^pen  corni*'! 
cnlëe  ou  courbée  à  son  sommet,  lonf;ue  de;deiKcipoucef^! 
et-demiy  à  dix  sillons,  cinq  loges, 'cinq  vValves,;  mai»» 
renûurquable  en  ce  que  les  deux  bords  latërauxxlejeha-^ 
qiM^Talve  se  roulent  en  dehots  au  moment  de  leur  des-^. 
nccation ,  et  font  paraître  rextérieur  de  la  capsule  à'  dix* 
ieidlléts  repliés  ou  roulés  \  souvent  il  y  a  six  loges ,   çt 
]Nur  conséquent  six  valves ,  et  douze   feuillets  repliés. 
Chaque  loge  contient  une  rangée  de  semences  globu- 
leuses, grisâtres  ou  brunes  ,  selon  la  variété. 


ÂHALYSE  CHIMIQUE.  JLcs  fruits  du  GomliQ  çonticnucul 
i  principe  mucilagineux  très-abondant. 


im 


Propriétés  médicinales.  Le  fruit  du  Gombo  comme  ali- 
ment est  précieux  pour  les  convalescens  ,  auxquels  on 
recommande  la  diète  végétale  ,  ainsi  qu^aux  poitrinaires  \ 
par  son  principe  mucilagineux  il  convient  aux  personnes 
aligées  de  maladies  de  la  peau.  Cette  Ketniie  est  très-usi- 
tée médicalement  pour  remplacer  la  guimauve  et  la  grande 
Omsoude  dans  les  cas  de  dysscnterie  et  dans  les  fièvres 
lentes.  Je  n'ai  point  trouvé  ,  dit  Poupée-Desportes ,  de 
remède  plus  efficace  ni  plus  nourrissant,  pour  rétablir 
les  forces  épuisées  ,  que  les  fruits  de  cette  plante  coupés 
partrancbes  et  préparés  à  la  sauce  de  petits  pois  avec  la 
laitne,  la  cbicorée  blanche,  un  jaune  d'œuf  et  un  peu 
de  cannelle.  On  en  fait  bouillir  dans  du  lail^pour  en 
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faire  usage  sQiretmadn.P<mpéeJ)e6porteB€kMuieeiioûrok 
composition  d'un  sirop  pectoral  qui  in^a  rénsn  plmieait 
fois ,  et  que  voici  :  prenez  capiUaire  da  Canada,  langue  de  j 
boBof ,  de  chaque  une  poignée  ;  fleurs  de  francUpameri 
de  bois  immortel ,  de  Giraumont,  de  Goinbo,  de  jasnm 
odorant  de  Saint-Domingiie  et  d'cnranger  sauyage,  de 
cbaeun  demi-^pcngnée  :  faites  un  sirop  selon  Tart.  Im 
feuilles  entreâl  dans  les  lavemens  et  les  catapIaiiM( 
émolKens. 


•  'j 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  DEUX  CENT  SOIXANTE-SIUF* 


La  plante  réduite  à  moitié. 


1 .  Fruit  coupé. 

2.  Graine^ 
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3itiACTà;Rts  oéiriiiiQtJESDks^MALVÀèÏEs.'  Calice  cl'imé 
iéj^ècë ,  ^hnple  ou  anr'detii'iFâhg's,  llntiérietyr  &  cinq 
Mètia  ;  borôIVà  pentslii^tftfè/  ''(éùktnihes  monaàelpbi'es  \ 
stylé  stfr  clia(pie  capsule  ;  pltiJitiAiM^  étïgijiâf  es  ('gérâmes 
fenzitééis  -àkvA  tiné  "ôil  '  plti^étirs'  caj&iales'  supèrçs. 
dites  l^tefùés ,  actompagûfes  âè  '&ttj[rtilëk  \"     *  '     ' 

I      ,        f  M     : 
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lAKiiCst^iiÉs  PAttTietLiERS  DBa:KBvkiBs«-i(Sfadidd^6tlAté| 
t<ric»r  découpé  ea  iin;:9iii^^ill«k«''4llÉf'^fi^ 
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linéaires,  rintérieur  à  cinq  divisions^  étamines  indét 
nies,  réunies  en  un  tube  adhérent  à  la  corolle;  capsok) 
cinq  valves,  à  cinq  loges  ordinairement  polyspennei. 
Feuilles  cordifbrmes ,  à  cinq  angles,  dentées  en  scie  ]  tige 
inemie  y  Ugneuse  ou  frutescente.  (5  Viv.) 


Histoire  haturelle.  Ce  curieux  arbrisseau,  récb' 
mant  la  serre  chaude ,  a  été  apporté  en  Angleterre  d 
i6go  par  M.  Keutînck:  Il  orne  souvent  les  papiers  pcinli 
venus  de  la  Chine.  Sa  seconde  écorce  sert  à  faire  do 
corddgés  ^e  les  habitans  de  Cayetine  6t  des  Antilles  fit 
ploient'  h  divers  usages.  Cette  plante  vient  de  semenco 
et  dé  boutures  ;  elle  exige  beaucoup  de  cbaleur  et  lue 
terre  substantielle.  Une  aimable  dame  qui  cultiie  ki 
sciences  avec  succès  et  sans  pédantismc^  et  qui  a  tontei 
les  grâces  de  son  sexe  sans  en  avoir  la  coquetterie  y  en 
m^entendant  raconter  Thi s toire  de  la  Kelmic  inconstante, 
dont  la  fleur  est  blanche  le  matin ,  rose  à  midi  el  sou- 
vent  pourpre  le  soir ,  au  moment  de  perdre  la  vie ,  dé- 
tournant les  traits  qu'un  plaisant  voulait  décocher  contre 
l'inconstance  des  femmes,  et  pour  sauver  l'honneur  de 
son  sexe  y  la  nomma  Caméléone ,  nom  que  je  lui  ai  con- 
servé comme  un  hommage  que  je  me  plais  à  rendre  à 
Tamabilité ,  aux  talens  utiles  et  d'agrément  que  possède 
à  un  degré  supérieur  madame  la  comtesse  de  S.  D..« 

La  Caméléone  est  cultivée  dans  les  serres  d'Europe,  où 
elle  se  distingue  en  septembre  par  ses  belles  fleurs,  qui, 
quoique  solitaires  et  axillaires ,  forment  une  espèce  d'om- 
belle au  haut  des  tiges.  Cette  plante  est  originaire  des 
IndieçrOi Jeutadcs.  Lc:  mot  grec  Hibiscos  indique  une 
Mii(VKT«  arbpr^s^^QUie  ^  Ketsai(r«6t4on  nom  arabe.  On  rc- 
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gjlM^tfw»  iP«ilSii  belles  flean  ieiem  àhme  ausor  ootmr 
||MéeVJi«ÎMi«#loatiiiieiif  conune  k  CêmèUmm  j'reÊlÀnv 
kffttmi^'Jpàt^tiÊâ  .heures  dans  «mt  lenl^  ^ëoiel^  et  ffaHl 
lÉiftfit -pM  qui  diirtBl-:¥ifigt«qQatre  hèuree-'  seasi  ècre' 

(iiriti^'-    -         'ft-    -"   '!■■  ■  ■  ■•■  .  '•■';.      ^  îli.Mlin.ï 

-i-Mi^  ^    .     .      1    ■  ■         '        :  i  ...:■■         ■■  -T"»  "ï  r- .  ■  Jofi'Aé 

|n,Câuu€ïBass  phtsiqubs.   Cette   mtrfressante    KetlUe 
k  pins  de  six  pieds  de  hauteur,  sous  la  forma 
Utarbrey.far  un  tronc  drmt«i.i}|ii,i^peiSid«plqs 
i.;y^i.  jScorce  grhàtre  et  bniiiçbu^A  e^,  sommeil 
^oi;  :So^t,  cfKudH^e^j  divisés,  .fèusUés;  wgér- 
ft^  nfmtMis  ojv,  .demi-H>uyeru  »  et  Jégàyrêmeni: 
ijiieur.  ipnuitet,,Les  feniUaS;  sent  pétiolëea, 
ijr.vpcesque  pidniées.,  k  dmi  «ngles.pç^iUn»^ 

dans  leur  qomqufv  yertes^en^fitasus  aynCtdeS: 
nemtres  cotonneuses,  pâles  ou  blanchâtres  en  dessous, 
i^mi  duvet  tomenteux  fort  court*  Xeurs  pétioles  sont 
Q^uMsaz  ,raîilsi  que  les  stipules  qui  .sonj^  liné^ires-jpoia'- 
tiieset  caduques.  Les  pédoncules  sont  uniflores^.jtosaen*' 
teox,  axillaires,  un  peu  plus  longs  que  les  pétioles,  et  dis- 
posés au  sommet  des  rameaux  en  corymbe  terminal  \  les 
flfjQ^rs.sont  assez  grand^.s,d^un  aspect  agréablejqqelqueCpis 
^[^lest,.,et  refuarqua^les  par  les  prompts  changemeus 
çoi-Aurvieiiueut  dan^Jbur.  couleur.  Dès  qu'elles  s^é|»aT, 
iQoni^nt,  elles  sont  d'un  blanc  verdâtre,  puis^i^issitôt 
ïf^Bcmtfi^f  o^  4,'un  blanc  de  jjieige.v.diles  prennfsnt 
jfifj^  v^ài.  et  sous  rinfluence  du  soleil  une  teii^te  de  cpu- 
leur.rçtiie,,  enfin  elles  deviennent. pourpre  le.s9ir  ou  la 
nuit  jeu  se  flétrissant.  Leur  durée  dans  leur  patrie  n  est 
gue  id'uu  Jour^  :taudîs  qu&  dans  Ics.sejrres  d'£uro])^!çU^ 
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se  paient  de  tout  leur  édat  pendant  cinq  à  hnh  joiirs.  Lef 
calîoea  de  ces  fleurs  sont  cotonneux  ;  Textérienr  est  foimé 
de  sept  à  neuf  folioles  Unéatres-pointaes  ;  rextét3eur,vi 
peu  plus  grand  9  est  semi-quinquéfide ,  à  découpant 
pointues,  striées  en  dehors.  Le  fruit  est  ovale,  amodia 
velouté ,  et  un  peu  plus  court  que  lé  calice  qui  TenTÎ- 
ronne. 


AvTALYSB  CHIMIQUE.  Les  diversts  nuances  que  prend  k 
fleur  de  cette  Ketmie,  lorsqu'elle  est  exposée  an  soleQ 
Instant  du  Tropique,  peuvent  provenir  de  Taltération  de 
la  zËiatière  colorante  de  ses  pétales  ;  cette  altération  a 
lieu  si  iacilément  dans  la  iamille  des  Malvacées,  qne 
les  chimistes  en  ont  tiré  un  parti  avantageux  en  l'em- 
ployant comme  réactif  pour  reconnaître  la  présence, 
dans  un  liquide ,  de  la  moindre  dosé  d^alcalinité  où  d*i- 
cidité. 

La  fleur  de  la  Ketmie  fournit ,  de  même  que  ses 
congénères  ,  un  extrait  mucilagineux  ,  lorsqu'elle  est 
traitée  par  l'eau. 


Propriétés  médicinales.  Quoique  la  Caméléone  con- 
tienne beaucoup  moins  de  mucilage  que  le  Gombo ,  on 
recherche  cette  plante  qu'on  emploie  avec  avantage  dans 
toutes  les  phlegmasies.  On  la  fait  entrer  dans  les  tisanes 
béchiques  adoucissantes.  Les  praticiens  des  colonies  font 
beaucoup  usage  du  cataplasme  émoUient  et  résolutif  que 
voici  -.prenez  deux  ou  trois  poignées  des  feuilles  de  cha- 
cune des  plantes  suivantes,  Keimîe  à  fleurs  changeantes, 
absinthe  sauvage^  bois  puant,  verveine  bleue,  morellc  et 


(ijSr> 

à  diârpeiitier  de  SainuDomingue}  faiies  cuire  dans 
ite  quantité  d*ean,  paaaêz  au  trayérs  d^un  ïamu, 
un  cataplasme.  On  peut  y  ajouter^  dit  Pon-^ 
,  les  ffoi^fes .  d^  ie^^b^  mompée^  de 
vert  et. des  sanges  du  psys*  On  prépare  aussi  un 
émoUient  avec  les  feuilles  de  la  Camëléone  y 
à  eeUes  d'é^âMHfei  des  edMfes  «t  "Se  paUtes,  qn'im 
tCMJonrs  avec  succès  dans  les  inflammations  dn 
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,    .  La  plante  est  réduite  à  moitié  de  sa  ffran  jéur. 
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URÈNE  LOBÉE. 


(Béchûpte  adoucissante,) 


Synontmic  Vulg.  Coasses.  —  Urena  lobaU.  Lin.,  Mo«h 
delphie  Poljandric.  —  Juss. ,  famille'  des  Malvacées.  -^ 
Urena  foliis  snbrotuodo-cordatis ,   ani^ulatis,  sublûi  trî- 
^andolofiis.  Wild.  Spec.  Plant.,  toI.  Sypaç.  Soo,  n*  i.rr 
Urena  foliis  triçlandulosis ,   cordatis,  an^latb,  8errilii|,l 
latitndine  longitudinem  snperante.  Cavan.,  Diss.  Bot.  Pan.  '  j 
6 ,  pag.  336,  tab.  «85 ,  fig.  i . — ^Urena  sinica ,  Xantbii  fade. 
Dill.  Hort.  Elth.,  p.  34o,  tab.  3i9  ,  fig.  412.  —  Trif^ 
affinis  Indiae  orientalis,  Xantbii  facic.  Brejn.  Centur.yp. 
83  ,  tab.  35.  — Lappago  amboinîca.Rurapb.  Hort.  Amboin.» 
vol.  6,  pag.  59,  tab.   25,    fig.  2.  —  Burm.,  Flor.  Ind., 
pag.  149. 


Cahactères  GÉi^ÉRiQUES.  Plaiitcs  dicotylédones ,  à 
fleurs  compL  '^'^lypé talées  ,  régulières  ,  de  la  famille 
des  Malvacées,  ayant  du  rapport  avec  les  Pavonia\ 
herbes  ou  sous-arbrisseaux  exotiques,  à  feuilles  simples, 
lobées,  munies,  sous  leur  principale  nervure ,  d'une 
glande  poreuse  \  fleurs  axillaires  et  terminales  -,  calice 
double  5  l'extérieur  d'une  seule  pièce ,  à  cinq  divisions  ; 
l'intérieur  à  cinq  folioles  •,  cinq  pétales  connîvens  et  ré- 
trécis à  leur  base  \  des  étamines  monadelphcs  •,  une  cap- 
sule armée  de  pointes ,  à  cinq  loges  séparées ,  fermées  et 
monospermes. 


-■*«> 
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mîères  périodes  du  catharre  vésical ,  dans  la  blennorrha- 
gie ,  et  autres  maladies  des  voies  iirinaires.  L^abus  de 
son  usage  cependant  afTaibliraît  Testomàc ,  et  altérerait 
les  fonctions  digestives ,  c'est  pourquoi  on  Tédulcore  et 
on  Faromatisé  légèrement.  A  défaut-  d'herbe  à  Balais 
-(Scoparia  dukis ,  planche  1 06,  vol.  %)^  c|ui  est  cepen- 
dant connue  aux  Antilles,  les  Noirs  emploient  une  poi- 
gnée SZJrena  lobata.  Les  colons  l'appellent  Gousses. 
On  peut  également  la  remplacer  par  le  Sîda  americana  j 
qu'on  appelle  vttigàirement  Heri>e  de  Douze-Heures, 
parce  que  ses  pétales  ne  commencent  à  s'épanouir  que 
vers  midi,  et  se  referment  deux  ou  trois  heures  après. 

MmÉ  b^DMiihsi^RATmiBr.  Les  feuilles  et  les  fledt's  de 
.'-céktie  Malvacée  ié  prescrivent  à  la  <ïose  aune  once  en 
midÀon  ^ur  deux  ÙVres  d'eau  environ.  Le  sirop  qu'on 
obtient  avec  ses  fleurs  se  donne  par  cuillerée. 


lEXPLlCATIOir  DE  LÀ   PLAKCHB  DEUX  CENT    SOIXÀNTE-OITZE. 


La  plante  est  l'éduite  au  tiers  de  sa  grandeur. 


»  ■ 
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CORNARET  ANGULEUX. 


(BéçfUque  adoucissante^) 


Synonymie.  Vulg.  Griffe  de  chat^  Blcoroe.  —  Martjnîia- 
gulosa.  Lin. ,  Dîdjnamie  ADgiospermie.  —  Juss.,  faaîHt 
des  Bignones.  —  Martjniae  calice  simplici  pentapljlii 
fbliîs  opposîtiS|  cordatisy  angulatis  yiUoso-vi8C08is,LaiiurcL 
—  Marlynia  annua  villosa  et  viscosa,  folio  sabrotandOf 
flore  magno,  rubro.  Mart.  Gant.  4^ ,  t.  42.  Ehret.  —  Pict.j 
t.  1 ,  f.  I . 


Cahactères  génériques.  Plantes  à  fleurs  monopéu- 
lées ,  de  la  division  des  Personnées,  qui  a  du  rapport 
avec  les  Bignones.  Herbes  vivaces  e't  annuelles ,  à  feuilles 
simples,  opposées  ou  alternes  ,  dont  les  fleurs  sont 
grandes,  belles,  disposées  en  grappes  terminales,  00 
qui  naissent  des  dichotomies  de  la  tige.  Calice  quinqué- 
fide ,  corolle  à  quatre  ou  cinq  lobes  obtus ,  inégaux  et  à 
tube  renflé^  quatre  étamines,  dont  deux  plus  courte», 


f   -i". 
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«Tcc  le  radiment  d^une  cinquième  ;  un  style  ^  capsule  li- 
gneuse ,  à  une  loge  à  la  base ,  à  cinq  au  sommet ,  po- 
Ijsperme,  terminée  par  deux  longues  pn!inte3  eu  cro- 
.chet. 


Caractères  particuliers.  Calice  quinquéfide  ^  co»- 
rolle  a  lèvres  ouvertes  ;  capsule  ligneuse  ,  à  écorce ,  à  bec 
crochu  ,  à  trois  loges ,  à  deux  valyes. 


Histoire  kaiTurelle.  Le  Cornaret  anguleux  est  o:  igir- 
wre  de  rAmërique  mcridionale,  et  il  vient  en  abondance 
à  la  F'era^Cruz ,  où  ses  belles  fleurs  le  font  distinguer 
des  plantes  qui  croissent  autour  de  lui.  Le  nom  du  genre 
Martynia  a  été  donné  par  Houston  y  en  faveur  d'un  botar- 
niste  anglais  nommé  Martyn.  On  le  cultive  dans  les  serres 
dTEurope.  Les  organes  sexuels  de  cette  plante  offrent 
quelque  chose  de  fort  curieux.  Le  stigmate,  ditMordant- 
Delaunay ,  est  composé  de  deux  lames  écartées.  Si  Ton 
ramasse  avec  une  paille ,  sur  les  étamines  ou  dans  Tinté- 
rieur  de  la  corolle ,  quelques  parcelle^  de  la  poussière 
fécondante,  et  qu'on  les  introduise  dans  le  milieu  de 
cette  espèce  de  bouche,  aussitôt  les  lames  se  rapprochent, 
et  la  bouche  se  ferme ,  comme  si  Ton  eût  satisfait  son 
appétit.  On  la  sème  en  bonne  terre ,  dans  un  pot  qu'on 
met  MU*  couche. 


Caractères  PHyçiQUES.   La  tige  do  ce  Martynia  es^ 
Tome  IV.  —  68*  Livraison. .  *5 


Analyse  chimique.  Tautes  les  parties  de  la  plante 
donnent  un  abondant  mucilage ,  soluble  dans  Teau  et 
fournissant  vn  copieux  précipité  si  Tony  verse  deFalcool. 


Propriétés  médicinales.  Le  Gornaret  possède  toutes 
le9  vertus  de  la  Guimauve  d^Europe  ^  c'est  pourquoi  on 
peut  le  regarder  comme  émollient,  adoucissant,  relâ- 
chant, rafraîchissant,  etc.  Son  action  calme  l'irritatioii 
des  organes  enflammés  et  diminue  Texaltation  des  tyi- 
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eylindrkpiel  ;  fistuleuse ,  ranumae ,  velne,^  ,^  .hanlfl  Xm  \ 
pied  et  demi.  Elle  est  garnie  de  feuilles  opposées,  ptffe  ' 
lées  ,  en  cœur  ^  anguleuses ,  surtout  les  sojpérien^BeiK: 
sont  pointues  à  leur  sommet*  Ces  feuilles  sont  Terdimi  j 
molles  et  chargées  de  poils  très^visqueux,  ainsi  qnslll 
autres  parties  de  la  plante.  Ses  fleurs  naissent  dans  kl 
dichotomies  de  la  tige,  en  grappe  courte;  elles  sont  aoiMi 
de  bractées  ovoïdes, -concaves,  nombreuses  et  l^(imiip| 
teintes  de  violet  en  dehors.  Ces  fleurs  sont  cambainiiAl^ 
penchées  ou  pendantes ,  blanches  avec  de  larges  tacba 
d^un  beau  pourpre  ou  d*un  violet  cramoisi  &k  lev 
limbe.  Il  leur  succède  des  capsules  courtes,  enfléOi 
longues  d'un  pouce  seulement,  d'abord  beooQvertasiCba 
brou  ,  puis  devenant  Ugneuses,-  très-dures  et 
de  crevasses ,  terminas  par  une  pointe  fort  courte  ,^ 
courbée  en  crochet;  ellesr  ne  renferment  qu'un'  ptllt 
nombre  de  semences  ovales,  aplaties  et  âpres  au  liiNfe- 
cher.  (Encycl:  —  Annuelle.) 
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lèmes.  Sa  décoction  convient  dans  toutes  les  hémorrha- 
gies  actives  et  dans  les  phlegmasies  aiguës,  dans  les  em- 
poisonnemens  par  les  corrosifs .  Les  malades,  affectés 
d'angines  ,  de  catharres  pulmonaires  ,  de  péripneu- 
monies ,  de  maladies  des  voies  urinaires ,  ainflam- 
mations  des  membranes  séreuses  ou  autres,  de  stiangurie 
par  usage  à  Tintérieur  de  cantharides,  ou  par  la  présence 
d'un  calcul,  se  trouvent  très-bien  de  l'emploi  de  cette 
plante  mucilagîneuse» 

On  administre  la  décoction  de  toute  la  plante  en  lave- 
ment pour  dissiper  la  constipation  opiniâtre  des  tem- 
péramens  secs ,  ardens  et  nerveux ,  pour  calmer  les  coli- 
ques et  les  douleurs  du  rectum  que  causent  les  hémor- 
roïdes et  le  ténesme  des  dysentériques.  Les  gargarismes, 
composés  avec  cette  plante ,  sont  très-avantageux  contre 
tes  aphtes ,  Tangine  et  la  salivation  mercurielle.  On  l'ap- 
plique en  collyre  dans  les  ophthalmies ,  Tépiphora  et  les 
ulcérations.  On  Finjecte  dans  Torcille  pour  calmer  les 
douleurs  atroces  de  Tinflanmiation  de  cet  organe.  Un 
topique  de  la  plante  ,  réduite  en  bouillie  par  la  cuisson  , 
produit  le  meilleur  effet  dans  le  traitement  des  boutons 
phlegmoneux,  des  bubons ,  du  panaris  et  même  des  plaies 
et  des  ulcères.  Cest  alors  qu'on  voit  promptcment  les 
accidens  disparaître ,  ainsi  que  la  douleur  et  Tengorge- 
ment.  La  résolution  s'opère,  et  la  cicatrice  ne  tarde  pas 
i  se  fermer. 


Moue  D'AnMimsTRATioN.  Quatre  gros  de  la  plante  suf- 
fisent pour  une  livre  d'eau,  qu'on  édulcore  convena- 


(r*4) 
Ëlemcfpt  ponv  éviter  les  pesanteurs  d^sstooMG  q«e  €imr 
serait  cette  décoction  insipide ,  si  eHe  ii^éCtfit  pas  lé|^ 
nement  aromatisée.  On  composé,  aTiec  tm  rirop  qui  i 
plac0  fprt  bien  le  sirop  de  gaimairre;\Qnim  fidt  das- 
tilles  ,  des  loks  et  aîuti^es  frépàçatSkma  médifinaltti 


EXPLIGÀTIOV  BE  LA  PLAVCHB  DEUX  CfeHT  SOIlEAmfi-l 


Lft  plante  est  réduite  à  moitié  ce  sa  frandenr  yiaUirdls. 
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DATTIER  COMMUN. 


ÇBéchique  adoucissante.) 


MIE.  Phœniz  dactylifera.  Lin.  et  Jiusîeu,  famille  des 
[ers.  —  Phœniz  .frondibus  pinnatis  ;  foliolis  compli- 
ensiformibus.  Lin. — Paima  major.  Baubin. ,  Pin.'  5o6. 
Ima  dacbel. ,  Alp.  égjpt.  —  Palma  dactjlifera ,  major 
ris.  Sloàn.  Jam. ,  Hist.  a ,  pt  m.  ~>  Dactjlis  palma , 
.w.,  t.  202.  —  Palma  bartenis  (mas  et  fœmina). 
pf. ,  Amaenit.  exot. ,  p.  668,  tab.  i  et  2. — Eu  angolais , 
-tree  ;  date-iree  ;  en  italien  et  en  espagnol ,  palma. 


LCTERES  GÉNÉRIQUES.  Etamines  attachées  au  calice , 
îtylédones ,  phanérogames  5  fleurs  portées  sur  un 
;  entouré  d^une  spathe  ^  calice  persistant ,  à  six  di- 
profondes ,  dont  trois  extérieures ,  ordinairement 
3urte8  5  six  etamines  ^  un  ovaire  supérieur,  à.  un 
s  styles  5  une  baie  ou  drupe  5  une  ou  trois  graines 
35  5  feuilles  palmées  et  pennées. 


iCTÈRES  PARTICULIERS.  Flcurs  dioïqucs  envelop- 
ms  une  spathe  monophylle  fort  ample.  Fleur  mdle  : 
)MB  rV .  —  69*  Livrais 0 n.  16 
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calice  à  six  divisions,  dont  trois  extérieures;  six  étannnes. 
Fleur  femelle  :  calice  idem;  un  stigmate  ;  drupe  obkmg, 
monosperme }  graines  allongées ,  aplaties ,  silIomiéeB  IflS*  |i 
gitudinalement  d'un  côté  *,  ombiliquées  et  convexes  it 
l'autre.  Feuilles  pinnées;  folioles  plissées  en  deduMt  lu 
ensiformes. 


Histoire   nATtJiiBu.E.  Le  nùkn  latin   Phœidx^  qw 
porte  le  Dattier ,  donne  à  connaître  (pi41  est  originuie  It 
de  la  Phénicie.  On  le  cultive  particulièrement  dans  kl  \ 
campagnes  sablonneuses  et  brûlantes  qui  bordent  les  imé 
tagnes  de  1* Atlas  ^  dont  les  sources  favodsent  la  cUlttK 
du  Dattier,  qui  demande  eâ  ttème  Usmps  un  climat  clml 
et  un  sol  humide  et  léger.  <(  Une  forêt  de  Dattiers,  dît  Poê 
ret  ^  est ,  poulr  le  voyageur  qui  quitte  celles  (TEurope,  la 
specUrde  tout-'à-fait  boUveau  :  à  Paspect  de  ces  arbres  ma- 
jestueux il  se  croît  transporté  dans  un  autre  univers.  Ces 
forêts,  toujours  vertes,  images  d'un  printemps  perpé- 
tuel ,  occupent  dans  certains  endroits  plus  de  deux  on 
trois  lieues  de  terrain.  Leurs  cimes ,  touffues  et  rappro- 
chées, forment  au-dessus  de  la  tête  du  voyageur,  un 
dôme  obscur  soutenu  par  des  milliers  de  colonnes  d'une 
riche  proporiioii ,  dont  rensemble  présente  le  temple  le 
plus  majestueux  de  la  nature,  et  dont  le  silence  n'eit 
interrompu  que  par  le  concert  harmonieux  d'une  fook 
d'oiseaux ,  hôtes  aimables  de  ces  lieux  solitaires*  Le  sol 
lui-même ,  qu'ailleurs  le  soleil  dessèche ,  ici  abrité  par 
l'ombre  des  palmiers ,  se  couvre  de  verdure  et  de  fleurs. 
Souvent  la  vigne  embrasse  de  ses  rameaux  flexibles  le 
tronc  robuste  du  Dattier,  qui  protège ^ar  la  fraicheor 
de  son  émbrage  beaucoup  d'autres  arbres  et  arbustes.  i) 
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remprunterai  encore  à  la  plume  élégante  de  Ghau- 
Qieton  ce  que  ce  savant  écrivain  raconte  du  Dattier.  «  La 
lattire,  dit-il,  semble  avoir  fixé  cet  utile  végétal  sur  le 
ôl  le  plus  aride ,  dans  les  déserts  les  plus  affireux ,  pour 
r.  ttBÎr  lieu  de  tous  les  autres  végétaux  qui  refusent  d'y 
MTOipërer.  En  effet ,  le  Dattier  est  un  véritable  trésor 
pour  les  babitans  de  cçs  contrées  :  avec  le  tronc  ils  fa- 
briqiient  les  pieux  et  les  poutres  qui  forment  la  cbar- 
pehtiB  de  leurs  ajoupas  ^  avec  le  liber  ils  font  des  urnes 
très-solides  ;  avec  les  feuilles  et  leurs  forts  pétioles ,  dif- 
lirens  ustensiles  domestiques ,  tels  que  des  paniers ,  des 
IMS,  des  balais^  avec  les  spatbes,  des  vases  de  diverses 
%arcii  et  destinés  à  divers  usages ,  et  des  sandales  ou 
mp0Ua.  Cet  arbre  précieux,  dont  le  fruit  est  plein 
fmie  crème  sucrée,  qui  a  le  parfum  de  la  fleur  d'oranger, 
BSt  encore  la  source  bienfaisante  à  laquelle  Thabitant 
iea  déserts  va  pidser  sa  nourriture.  Si  Ton  fait  à  la  tige 
me  incision  légère ,  il  s'en  écoule  une  liqueur  excel- 
ente  9  tandis  que  l'intérieur  renferme  une  moelle  très- 
tTOoreuse.  Les  feuilles  tendres  sont  aussi  un  fort  bon 
Ihnent.  Il  en  est  de  même  des  grappes  mâles  et  fe- 
lielles  \  on  les  mange  crues  et  cuites ,  seules  ou  avec  la 
jailde  de  mouton.  On  en  fait  diverses  confitures  déli- 
ienaes.  Les  dattes ,  néanmoins ,  surpassent  en  excel- 
buSe  et  en  utilité  toutes  les  autres  parties  du  Dattier. 
)ta  en  fiût  toutes  sortes  de  mets  aussi  agréables  que  di- 
ernfiés*  Par  une  légère  expression ,  on  en  retire  une 
orte  de  sirop  gras ,  qui  est  employé ,  en  guise  de  beurre, 
la  préparation  du  riz,  des  sauces,  et  sert  à  faire  d'ex- 
ellente  pâtisserie  et  des  gâteaux  très  -  délicats.  La 
ufse  qui  reste  après  cette  expression  sert  de  nourriture 
nx  pauvres ,  et  les  ricbes  conservent  toute  l'année  les 
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dalles  fraîches  dans  de  grands  vases  remplis  de  ce  si- 
rop. En  faisant  fermenter  ces  fruits  avec  de  Tean,  les 
anciens  en  retiraient  une  espèce  de  vin  qu'on  obtient 
encore  en  Natolie  par  le  même  procédé.  Au  moyen  de  II 
distillation ,  ou  en  retire  de  Talcool ,  auquel  on  associe 
différens  aromates ,  et  dont  on  fait  un  très -grand  usip 
dans  toutes  les  parties  de  TÂrabie.  » 

Le  Dattier  cultivé  produit  des  frtdts  plus  savonremet 
plus  beaux  que  ceux  du  Dattier  sauvage  ^  on  le  mnlli- 
plie ,  soit  en  semant  les  noyaux  au  commencement  èi 
printemps ,  soit  par  les  rejetons  des  racines  et  des  ai- 
selles  des  feuilles  :  ce  dernier  moyen  est  préférable,  a 
ce  qu^il  est  infiniment  plus  prompt  dans  ses  résnlutkl 
A  la  Chine ,  on  binîle  les  noyaux  de  dattes  qui  serrcil 
à  la  composition  de  Tencre  qu'on  y  prépare.  En  EfpH 
gne  9  on  les  fait  entrer  dans  les  poudres  dentifrices. 

Voici  comme  on  procède  à  la  récolte  des  dattes  :  lofr  |  • 
qu'elles  sont  mûres,  on  en  distingue  de  trois  sortei» 
selon  leurs  trois  degrés  de  maturité  :  la  première  est  de 
celles  qui  sont  prêtes  à  mûrir,  ou  qui  ne  sont  mûres  qui  - 
leur  extrémité,  et  qu'on  appelle  hecques^  la  seconde} 
de  celles  qui  sont  à  moitié  mûres  j  et  la  troisième ,  de 
celles  qui  sont  entièrement  mûres.  On  les  récolle  sob* 
vent  en  môme  temps,  parce  que  trois  jours  d'interralle 
(le  temps  que  dure  à  peu  près  cette  récolte)  achèvent  de 
mûrir  celles  qui  ne  le  sont  pas,  et  qu'on  évite  par-là  Je 
laisser  tomber  celles  qui  sont  mûres ,  leur  chute  pon* 
vant  les  meurtrir. 

Pour  achever  la  maturité  et  le  dessèchement  de  ces 
fruits ,  on  les  étend  sur  des  nattes  que  l'on  expose  ao 
soleil.  De  cette  manière,  les  dattes  deviennent  d'abori     : 
molles,  et  se  changent  en  pulpe  ^  bienlôt  après,  ellf* 
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a^ëpaississent. de  plus  çn  plus,  et  se  resserrent  de  ma- 
nière à  laisser  évaporer  rhumidité  qui.  pourrait  les  faire 
poarrir. 

Les  dattes  étant  desséchées ,  on  les  met  au  pressoir 
poar  en  tirer  le  suc  mielleux  ^  et  on  les  enferme  dans  des 
pèainx  de  chèvres,  de  veaux,  de  moutons,. et  dans  de 
lotfgs  paniers  faits  de  feuilles  de  palmiers  sauvages.  Ces 
sôktes  de  dattes  servent  de  nourriuire  aii  peuple  du 
paye.  Lorsqu'elles  ont  été  renfermées  dans  le  sirop ,. 
elles  deviennent  alors  la  nourriture  des  riches. 

Le  Dattier  màle  a  la  faculté  dé  féconder  d'assez  loin 
le  Dattier  femelle ,  au  moyen  du  vent ,  qui  transporte 
bi  îpoassière  fécondante  du  premier  sur  le  second;  mais 
quelquefois  cette  fécondation  se  provoque  artificielle- 
ment. Pour  cela,,  on  cueiUe,  vers  la  fin  de  février,  sur 
le  Dattier  maie ,  les  spathes  remplies  de  fleurs  fécon- 
dantes; on  en  relire  Tes  panicules  de  fleurs  avant  que 
celles-ci  soient  épanouies ,  et  on  les  fixe  au-dessus  des 
fteûrs  femelles ,  afin  que  les  fleurs  mâles*  venant  à  s'ou- 
rrir,  leur  poussière  fécondante  puisse  se  répandre  sur 
les  jennes  embryons  des  fruits  contejius  dans  les  fleurs 
Femelles.  (  Enc.  méth.  ) 

Les  Dattiers  se  plaisent ,  en  Europe ,  dans  une  terre 
Ebrte  et  substantielle,  et  dans  des  pots  où  leurs  racines- 
né  soient  point  gênées.  On  les  multiplie  de  graines  que 
l'on  retire  de  leur  pays  natal ,  et  que  l'on  sème  en  ter- 
rines enfoncées  dans  la  tannée  d'une  couche  chaude. 
Elles  lèvent  ordinairement  en  un  mois  et  demi. 

L'éloquent  historien  de  la  nature ,  le  célèbre  auteur 
le  Paul  et  Virginie ,  a  donné,  dans  ses  Harmonies  de  la 
!7ature  (t.  i ,  p.  83  et  suivantes) ,  une  description  gra- 
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cieuse  du  Dattier,  à  laquelle  il  serait  tëm^mire  de  vnor 
loir  rien  ajouter  :  j'y  renvoie  mes  lecteurs. 


Caractèhes  physiques.  Le  Dattier,  aiu«i  que  tooi  Ici 
Palmiers ,  diâëre  entièrement  des  arbres  des  forêts  d*Es- 
rope  ;  sa  tige  ne  se  développe  que  quatre  ou  dnq  m 
après  sa  sortie  de  terre.  Jusque-là  elle  ne  produit qae 
des  feuilles  que  fournit  un  gros  bouton  qui  se  renor 
velle  tous  les  ans ,  augmente  en  grosseui*,  et  renfemt 
par  conséquent,  un  plus  grand  nombre  de  feniDeii 
Lorsque  ce  bouton  est  parvenu  à  la  grosseur  que  la  tige 
doit  acquérir,  alors  il  s'élève  et  of&e  une  espèce  de  tronc 
composé  des  pétioles  des  anciennes  feuilles ,  ce  qui  le 
rend  comme  raboteux  et  propre  à  faivoriser  la  rëcdie 
des  dattes ,  ces  vestiges  de  feuilles  servant  comme  d'é* 
chelons  pour  arriver  au  sommet  du  palmier. 

Les  vieux  troncs  des  Dattiers ,  dépouillés  de  ces  ves- 
tiges ,  olTrent  n  leur  place  des  excavations  superficielles 
et  comme  annulaires ,  et  des  colonnes  surmontées  pir 
une  réunion  de  longues  feuilles  ,  d'abord  droites ,  puis 
arquées.  Ces  feuilles  ont  dix  à  douze  pieds  de  longueur; 
elles  sont  composées  de  deux  rangées  de  folioles  alternes, 
étroites,  cnsîformes ,  pliées  dans  toute  leur  longueur, 
portées  par  un  pétiole  commun ,  aplati  sur  les  côtés  et 
élargi  à  sa  base. 

Il  naît  à  Taîsselle  des  feuilles ,  des  spathes  oblongucs, 
comprimées ,  hispides  en  dehors ,  s' ouvrant  latérale- 
ment pour  favoriser  le  passage  d'une  panicule  formée 
de  rameaux  simples ,  nombreux ,  fléchis  en  zîg-zag? 
très-serrés,  chargés  de  petites  fleurs  sessiles,  les  unes 
màlcs ,  les  autres  femelles ,  sur  des  individus  diflercDS. 
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Les  fleurs  maies  sont  composées  d'une  éirveloppe  à 
diTÎsions  profondes ,  trois  extérieures  courtes ,  trois 
iotérienres  beaucoup  plus  grandes ,  six  étamines  \  les 
filamens  très-courts  \  dans  les  fleurs  femelles  un  ovaire 
supérieur  arrondi  \  un  style  court ,  le  stigmate  aigu. 

Le  fruit  est  un  drupe  ovale ,  un  peu  allongé ,  de  la 
fimnfi  du  gland  de  chêne ,  de  couleur  jaunâtre ,  conte- 
Q«l|t,  JBOus  une  pellicule  mince  et  lisse  9  une  pulpe 
gmse)  succulente,  enveloppant  une  semence  presque 
lign^ise,  fendue  par  on  de  ses  côtés  en  un  sillon  longi- 
tudinal. 


AsALTSE.  La  datte ,  macérée  pendant  huit  à  dix  jours 
dras  Talcool ,  donne  un  alcoolat  extrêmement  sucré  \ 
œlm-ci ,  aromatisé  avec  les  huiles  volatiles  d^anis ,  de 
nëroly ,  de  cannelle  ou  de  vanille  9  etc. ,  peut  composer 
une  liqueur  de  table  fort  agréable.  * 

L'eau  froide  ou  bouillante  dissout  la  plus  grande 
partie  des  principes  constituans  de  la  datte ,  tels  que  la 
gomme ,  Textractii^ ,  le  sucre ,  à  l'exception  cependant 
d'une  partie  de  son  parenchyme ,  et  de  sa  pellicule  ex- 
térieure. 

La  datte  est  donc  formée  : 

De  sucre ,  analogue  à  celui  de  raisin. 
De  gomme. 
D'ifn  extrait  doux. 
De  parenchyme. 
De  pellicules. 
FouTcroy  et  Vauqueliu ,  dans  le  journal  de  Gehlen , 
ont  aaalysé  le  pollen  du  Dattier  -,  ils  ont   trouvé  qu'il 
était  composé  d'une  matière  particulière  qu'ils  ont-  ap- 
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pelée  poUénine ,  d'une  matière  animale  solnble  dans 
Peau  qui  est  précipitée  par  Tinfusion  de  galle ,  beau- 
coup d'acide  malique  libre ,  du  phosphate  de  chaux  ce 
du  phosphate  de  magnésie. 


Propriétés  hédicin ales.  La  principale  vertu  des  friùf 
du  Dattier  consiste  dans  leur  légère  astriction;  c'est  pir 
cette  qualité  que  les  dattes  rendent  la  force  à  Festomaei^ 
arrêtent  le  flux  de  ventre  qui  vient  du  relAcheneit 
des  fibres  et  fortifient  les  intestins  ;  c'est  par  leur  don- 
ceur  mélangée  d'astriction  qu'elles  secourent  efficace-  j 
ment  dans  la  toux ,  adoucissent  la  poitrine  et  les  organei 
du  poumon ,  et  qu'elles  sont  quelquefois  utiles  dans  kl 
maladies  des  reins  et  de  la  vessie^  c'est  enfin  k  cette 
même  qualité  que  l'on  doit  rapporter  les  bons  eftti 
qu'elles  produisent ,  appliquées  extérieurement. 

Hippocrate  employait  les  dattes  en  décoction  dans  k 
diarrhée ,  dans  le  marasme ,  l'épuisement ,  les  hémorra- 
gies ,  et  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie. 

Les  dattes ,  mangées  en  trop  grande  quantité ,  se  di- 
gèrent difficilement ,  et  peuvent  produire ,  par  consé- 
quent ,  des  maux  de  tête ,  des  pesanteurs  d'estomac  et 
des  coliques  •,  mais  si  l'on  n'observe  ces  accidens  que 
chez  des  personnes  faibles ,  ce  serait  à  tort  qu'on  les  ac- 
cuserait de  disposer  à  la  mélancolie ,  de  produire  des 
obslruclions ,  des  ophtalmies  qui  affligent  fréquemmcni  • 
les  habitans  de  certaines  contrées  d'Afrique  ,  qui  en  font    j 
leur  unique  nourriture.  On  doit  plutôt  attribuer  ces  al-    j 
fections  à  leur  extrême  misère  ,  à  leur  nonchalance  et  a 
leur  mauvaise  habitude  de  coucher  sur  la  terre,  ex- 
posés  à  toutes  les  intempéries  de  l'air. 


(  '93  ) 
Mode  d'administration.  On  prescrit  ordinairement 
les  dattes  mondées   de  leurs  noyaux,  au  nombre  de 
douze,  pour  deux  pintes  d'ean ,  cpi'on  fait  réduire  à 
moitié. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  DEUX  CENT  SOIXANTE-TREIZE. 

Le  Dattier  est  représenté  réduit  à  la  soixantième  partie  de 
;hi  grandeur  naturelle  ;  c'est  un  individu  femelle  qui  porte  des 
flears  et  des  fruits. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  DEUX  CENT  SOIXANTE-QUATORZE. 

(Détails  de  la  fructification.) 

Sp^the  ouverte  et  donnant  passage  à  une  grappe  ou  ré- 
gime de  dattes;  ce  dessin  est  au  cinquième  de  grandeur  na- 
larelle. 

1.  Ovaire  surmonté  de  trois  pistils, 
a.  Fleurs  mâles. 

3.  Etamine. 

4.  Datte  entière. 

5.  Portion  de  datte  et  son  noyau. 

:  =.-i 
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ABRUS  RÉGLISSE. 


(  Béchiqi^e  adoucissant^.  ) 


Stnontmie.  Vulg.  Liane  à  Réglisse,  pois  bédant,  et  arbre i 
chapelet.— «Abrus  precatorius.  Lin.  ^  Diadelpliie  Déctndrie. 
Juss.yFam.  des  Légumineuses.  —  Orobus  americanus,fhieli 
coccineo,  nigrâ  macuU  no^tO.  Tourn.  —  Abnisfnitci) 
Rumpb. ,  Herb.  Amb.  v.  5,  p.  67,  t.  32.  —  Orobus  sen- 
xlens  gljcjrrhizae  sapore,  semine  froctu  coccineO|  nigfâ 
macula  notato.  Plom. , .  io3 ,  vol.  s.  —  Panacoco  de  b 
Guyane.  —  Aouarou  des  Caraïbes.  —  En  malabtrdii 
kouni  fruita  contsji.  —  En  belge,  ronde  wegb'onen. — 
Guncha.  indoust.  —  Gunja,  sanscrit.  Sir  Fleming. — (Li 
graine,  en  indoustan,  est  nommée  Retti,  et  en  sanscrit 

I 

Rastica.) 


Caractères  génériques  des  Légumineuses.  Calice 
motiophylle ,  ordinairement  campanîforme  -,  corolle  po- 
lypétale  ,  régulière  ou  irrégulière  (imitant  la  forme  d'un 
papillon)  5  dix  étamines  (rarement  moins)  distinctes  ou 
réunies  en  deux  faisceaux  ]  un  style  ^  un  stigmate  -,  une 
gousse  •,  feuilles  alternes  souvent  pînnées. 

Caractères  particuliers.  Corolle  papillonacéc  j  to 
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étamines  distinctec,  ou  seulement  réunies  à  la  base; 
gousse  bivalve ,  à  une  loge.  Calice  à  quatre  lobes  irrtf- 
guliers  ,  le  supérieur  plus  large  ^  neuf  étamines  mona' 
delphes  *,  stigmate  obtus  ;  gousse  à  peu  près  cylindrique  ; 
graines  spbériques. 


Histoire  HÀTcmELLs.  Cette  jolie  liane  vivace  croit 
dans  les  lieux  sablonneux  et  pierreux  de  TAfrique  et  des 
deux  Indes.  En  Amérique,  où  ces  lianes  amoncelées 
fbrmeiit  dans  les  mornes  et  sur  les  bords  de  la  mer  des 
draperies  flottantes,  ou  des  colonnes,  ou  des  berceaux 
fleuris ,  ou  des  courtines  de  verdure ,  on  a  souvent  re- 
cours k  TAbrus ,  dont  la  saveur  sucrée  le  fait  remjdacer 
le  glycirrhiza  glabra.  On  se  sert  de  ses  graines  en 
&.£rique  et  en  Asie ,  soit  en  guise  de  pois ,  soit  comme 
ngrédient  dans  les  cémentations^,  dont  on  fait  usage 
pour  consolider  les  ouvrages  d^or  que  Ton  fabrique 
dans  ces,  pays.  Il  était  de  mode ,  il  y  a  quelques  années , 
en  Europe ,  d*en  faire  des  colliers ,  des  bracelets ,  des 
clialnes  de  montre. 


Caractères  physiques.  Cet  arbrisseau,  généralement 
répandu  dans  les  Indes,  en  Amérique,  et  même  en 
Afrique,  se  trouve  dans  les  mornes  et  au  bord  de  la 
mer.  «  Marié  ,  dit  Nicolspn ,  aux  citronniers ,  orangers, 
campèches  et  antres  arbres  et  arimstès  doàt  les  hidès 
sont  composées ,  ses  tiges  ont  les  mêm^s  propriétés  que 
les  racines  de  la  réglisse  de  France  \  sa  racine^  insipide , 
est  traçante  et  chevelue 5  ses  feuilles  sont  petites,  ar- 
rondies ,  fixées  par  paires  le  long  d^une  côte ,  et  d^un  vert 
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gai;  sa  tige  est  sarmenteuse ,  grimpante,  comprimée, 
et  comme  composée  de  deux  tiges  réunies  ;  elle  s^âërei 
dix  ou  douze  pieds ,  et  enlace  les  arbres  voisins  qui  h 
soutiennent  \  elle  jette  des  rameaux  alternes  et  grèlei; 
Fépiderme  est  gris,  mince  \  Tenveloppe  cellulaire,  Terte, 
est  remplie  d'un  suc  semblable  à  celui  de  la  réglisse  d'Eu- 
rope ;  les  fleurs  sont  petites,  blanches  ou  rouges,  lé- 
gumineuses et  en  épi;  elles  ont  neuf  étamines;  le  piidl 
devient  une  gousse  de  quinze  lignes  de  longueur,  u^ 
rondie,  grisâtre,  composée  de  deux  lames  memlxt- 
neuses ,  remplie  de  trois  à  six  graines  presque  sphéd- 
ques ,  dures ,  lisses ,  luisantes ,  d'un  rouge  vif,  aveciiM 
petite  tache  d'un  beau  noir  près  de  leur  ombilic,  hi^ 
graines  varient ,  et  sont  quelquefois  de  couleur  blande. 


Analyse  chimique.  On  retire  de  la  tige  un  eztnb 
mou  qui  égale  la  moitié  de  son  poids.  L'extrait  par  Til- 
cool  est  très-sucré;  Textrait  par  la  macération  donne 
une  matière  colorante  verte,  un  principe  sucré  qui  ré- 
side dans  les  feuilles ,  un  peu  d'amidon  et  de  l'acide  nu- 
lique.  En  ajoutant  de  la  chaux  en  petite  quantité  ,  Icï- 
irait  attire  l'humidité. 


Propriétés  médicinales.  Les  tiges  de  l'Abrus  ont 
toutes  les  propriétés  des  racines  de  la  réglisse  d'Europe. 
c'est-à-dire  qu'elles  sont  incrassantes ,  adoucissantes  et 
tempérantes ,  et  propres  à  étancher  la  soif  des  hydropi- 
ques. Ses  propriétés  sont  plus  appréciées  dans  les  mala- 
dies des  voies  urinaires  ;  on  en  reconnaît  l'utilité  dans 
les  angines ,  les  aphthes ,  la  diarrhée ,  et  surtout  dans  le 
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catarrhe  pulmonaire ,  et  poui*  modérer  la  toux  qui  eu 
est  le  symptôme  concomitant.  On  en  éprouve  de  bons 
effets  dans  Tenrouement,  au  premier  degré  de  la  phthi- 
âe  et  des  autres  phlegmasies.  On  compose ,  aux  colo- 
Tiies ,  fa  tisane  commune  avec  les  tiges  et  les  feuilles  de 
lianes  â  réglisse  et  la  racine  de  maïs  (zea  maiz  Lin.) 
Les  naturels  pilent  les  feuilles  pour  les  appliquer  en  to- 
pqae  dans  les  maux  de  gorge.  Après  y  avoir  ajouté  du 
sucre  9  cette  même  décoction  calme  la  toux.  Les  feuilles, 
réduites  en  poudre ,  servent  à  composer  un  électuaire 
contre  cette  dernière  aflection.  Les  Indiens  reconmian- 
dent  en  frictions  contre  les  douleurs  rhumatismales  et' 
les  hémorroïdes,  Thuile  où  Ton  fait  bouillir  les  feuilles 
elles  graines  de  TÂbrus.  Chevalier  et  Poupée-Desportes 
employaient  à  Saint-Domingue  la  décoction  de  cette 
liane  dans  la  période  inflammatoire  des  gonorrhées  ^  ils 
mondaient  cette  décoction  émulsive  et  beaucoup  plus  lé- 
nitive ,  en  y  ajoutant  cinq  amandes  de  sapotilles  par  pinte 
de  décoction. 

Mode  D'ADMimsTRÀXioN.  La  dose  des  feuilles  et  tige 
est'  d'une  demi-once  par  pinte  d'eau  bouillante  pour  in- 
fusion. 

EXPLICATION  DE  LÀ  PLà:NCHEDEUX  CENT  SOIXANTE-QUINZE. 

La  plante  est  réduite  au  quart  de  sa  grandeur* 


f 
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JUJUBIER   CULTIVE. 


{Béçhique  adoucissante.) 


Synonymie.  Zîzîphus  vulgaris ,  acùleîs  gemînatîsy  foliis  oTito- 
obloDgis  serratis  laevibus  ,  fructîbus  oblongis.  P.  — 
Lin. ,  PentandHe  Digynie.  —  Juss.  j  famille  des  Nerprm. 
•^  Jujub»  majores  oblongae ,  Baub.  Pin.  j  44^*  «*-  Zitifli 
sativa ,  J.  B. ,  I ,  p.  4o.  —  Zizipbus  seu  Jujuba  major,  Rtj. 
Hist. ,  i533.  —  Zizipbus  entita,  Glus.  Hist. ,  I,  p.  a8.  — 
Jujubae  Arabium ,  Lob. ,  ic.  2 ,  p.  178. — Rbamnus  zizipbus, 
Lin.,  Scop.,  carn.  2,  n°  265,  —  Thiinb. ,  FI.  Jap.,  p.  95. 
—  En  espagnol,  azufajfo;  en  portugais,  maceira  de  ana- 
fega  ;  en  anglais ,  jujube-tree  j  en  roalabrois ,  perin-tod- 
dali;  lusit.,  tarilla. 


CÂRJLCTk&BS  GÉNÉRIQUES  DES  Rbâmnées.  Calice  mODO- 
pliylle,  découpé  au  sommet  en  quatre  ou  cinq  parties; 
corolle  de  quatre  ou  cinq  pétales  (rarement  nulle)  at- 
tachés au  sommet  ou  à  la  base  du  calice  sur  un  disque  i 
autant  d'étamines  5  ovaire  supère  \  un  ou  plusieurs  styles; 
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mie  haie  ou  capsule  à  plusieurs  loges  \  tiges  ligneuses  ^ 
feuilles  garnies  de  stipules. 


CÀ&ACJrinES  PÀRTictruERS.  Etamines  opposées  aux  pe- 
ndes ^  un  drupe  ou  une  baie  ;  calice  à  cinq  divisions  ; 
eoroUe  de  dnq  pétales  9  cinq  etamines  \  deux  styles  )  un 
drupe  ovoïde  ou  rond ,  renfermant  un  noyau  à  une  ou 
deux  graines.    ' 


HiSToniE  VATURHLLE.  Quolque  le  Jujubier  soit  origi- 
naire de  la  Syrie  9  On  le  trouve  néanmoins  dans  les  con- 
trés cultivées  des  Antilles ,  où  son  fruit  Fa  fait  placer 
auprès  des  habitations  ^  il  aime  les  rivages  de  la  mer. 
Dans  le  midi  de  la  France  >  cet  arbre  épineux  vient  en 
pleine  terre ,  tandis  que  ,  sous  une  -plus  basse  tempéra- 
ture ,  il  réclame  Torangerie.  Il  a  été  rapporté  de  Syrie 
en  Italie,  où  il  est  très -commun,  par  Sextus  Papyrius, 
au  rapport  de  Pline.  Le  Jujubier  des  anciens  peuples 
lotophages  se  trouve  sur  le  mont  Atlas.  Cest  le  Rhamnus 
lotus  de  Linné ,  et  le  Zizipbus  lotus  de  Jussieu.  On 
trouve  également  aux  Antilles  le  Jujubier  des  iguanes  (i) 
(  Ziziphus  iguan&a) ,  Viilga^îrement  le  Croc  de  chien ,  d'a- 
près la  forme  de  ses  épines.  Ce  Jujubier  est  ainsi  nommé, 
parce  qu'il  sert  souveht  d'abri  aux  lézards  iguanes ,  qui 
sont  friands  de  ses  fruits.  Le  Jujubier  est  appelé  L&thos 
par  quelques  auteurs  :  de-là  ils  no^malent  lotophages^  les 
peuples  qui  se  nourrissent  de  Jujubes. 


!■■<■  A 


(1)  Les  iguanes  sont  énis  es^ees  de  reptiles  sauriens  que  LaUMntî  a 
détachés  du  getue  Aac(f*ic  ou  Létttnt  de  Lniaé. 
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icmcnt  dcutées  sur  lès'l)6rds.  Les  petits  rameaux  feuilles 
sont  souvent  fascicules  aux  nœuds  des  rameaux  ligneux 
plus  anciens.  Les  fleurs  soiit  petites ,  axillaires ,  dWe 
couleur  pâle  ou  jaunâtre,  quelquefois  solitaires,- plus 
souvent  ramassées  deux  ou  trois  ensemble,  attachées  à 
des  pédoncules  fort  courts ,  et  portées  sur  les  petits  ra- 
meaux feuilles.  Les  fruits  sont  ovales,  oblongs,  d'uu 
beau  rouge  dans  leur  maturité ,  de  la  forme  et  de  la  gro6r 
seur  des  olives  ;  la  pulpe  a  une  saveur  douce  et  vineuse. 
Il  fleurit  au  mois  de  juillet,' et  quitte  ses  feuilles  en  oc- 
tobre. La  pellicule  rouge  du  fruit  se  ride  après  la  lûatu- 
rite. 


■  « 
Analyse  CHIMIQUE.  Les  fruits  du  Jujubier  sont  su- 
crés ,  âouceâtres  et  mucîlagineux.  Ce  parencbyme ,  blan- 
châtre ,  mou ,  pulpeux ,  devient  spongieux  par  la  des- 
siccation, et  acquiert  une  saveur  vineuse.  Les  Jujubes 
offrent  à  Tanalyse  du  sucre  i  une  grande  quantité  de 
mucilage  doux  A  visqueux^  soluble  dans  Teau,  ce  qui 
les  rend  propres  à  fournir  de  l'alcool  après  une  fermen- 
tation convenable. 


.  '  Propriétés  médigiiîAles.  Ces  fruits  ,  très-nutritife ,  et 
qui  sont  la  nourriture  de  certains  peuples ,  sont  émoi- 
liens  ,  adoucissans ,  relâchans  et  lubréfians  ^  c^est  pour- 
quoi on  les  prescrit  avec  avantage  dans  les  maladies  in- 
flammatoires,  et  dans  les  affections  aiguës  et  chroniques, 
accompagnées  de  sécheresse  etd'irri ta tion.  On  les  recom- 
mande aussi  dans  les  affections  cf^poitrine,  les  phthisics, 
l-enrouement  et  la  Ioujk  opiniâtre ,  l'angine ,  la  dysen- 
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terie ,  et  dans  les  maladies  inflammatoires  des  voies  uri*> 
naires.  Les  fruits  verts  se  préparent  en  achards.  On 
recommande  la  décoction  des  feuilles  en  injection  dans 
la  gonorrhée  ^  réunies  eu  topique ,  on  les  applique  sur 
Tabdomen  datis  la  dysurie  et  la  strangurie.  Le  suc  de 
rëcorce  se  prescrit  en  gargarisme  contre  les  apbthes,  tan- 
dis <pie  le  suc  des  racines  combiné  avec  Fhuile  de  ricin 
offre  un  très-bon  purgatif. 

MoDB  n'ADMiifisTRÀTioii.  On  administre  les  Jujubes 
sècbes  dans  de  Teau  ou  du  lait ,  à  la  dose  de  deux  onces 
pour  deux  livres  de  liquide.  Le  mucilage  des  fruits  sert 
à  faire  la  pâte  de  Jujubes ,  qui  jouit  à  juste  titre  d^une 
grande  réputation. 


EXPLICATION    DE  LÀ   PLÀICCHE- DEUX  CENT    SOlXÀNTE-SElZE 

La  plante  est  figurée  à  moitié  de  sa  longueur. 

i.  Fleur. 

a.  Fruit  entier. 

3.  Fruit  ouvert. 
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SÉBESTIER  A  GRANDES  FLEURS. 

(Béchùjue  adoucissante.) 

SnroirriiiB.  Bois  de  râpe.  —  Cordia  sebestena^  Lio.  PenUn- 
drie  monogjnie ,  Juss.  Famille  des  Borraginécs.  —  Cordia 
foliis  ovatis  y  subrepandis ,  scabris  ;  calice  cylindrico  ^  tobo 
breviore.  Lam.  lUust.  gêner. ,  vol.  I,  pag.  421  »  n**  18989 
tab.  26  y  fig.  1 .  —  Cordia  foliis  suboyatis ,  subrepandis. 
Jacq.  Amer.,  pag.  4^. — Cordia  nucis  juglandis  folio.  Plum. 
Gen.  amer.  En  icon.  io5. — Cordia  foliis  amplioribus^ir-^ 
lis;  tubo  floris  subaequali.  Brow.  Jam.  20a.  —  Sebestana 
scabra,  flore  miniato,  crispo.  Dillen.  Eltbam,  pag.  34i| 
tab.  a55y  fig.  33 1. — En  espagnol ,  Fruitz  iTEntrude/ 
Sehesto.  —  En  portugais,  Sabesiaîra. -^  "En  anglais,  «$e- 
èesien. 

Caracteriss  génériques.  Plantes  dicotylédones ,  à 
fleurs  complètes ,  monopétalées ,  de  la  famille  des  Borra- 
ginëes;  arbres  ou  arbrisseaux  exotiques,  à  feuilles  rudes  ^ 
fleurs  terminales  ou  axillaires,  disposées  en  panicules 
on  en  corymbes,  variables  dans  la  forme  et  le  nombre 
des  parties  de  leur  fructification.  Calice  presque  tubulé, 
à  cinq  divisions  ;  corolle  infundibuliforme  \  ordinaire- 
ment cinq  étamînes  ^  un  style  dichotôme  ;  un  drupe  à 
deux  ou  quatre  loges  ^  des  semences  solitaires. 

Caractères  particuliers.  Feuilles  oblongues ,  ovales , 
rudes  \  fruit  ou  drupe  globuleux  •  noyau  à  quatre  loges. 
Tome  IV.  —  70*  Livraison.  18 
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HiBTOiBB  HATUnBLtE.  Les  Sébest!ei-s  soDt  originaire) 
de  l'Arabie  ;  cependaDt  on  en  tiouve  aux  Aniillei  it 
trois  espèces  :  i"  le  Sébestier  à  coques,  Cordia  ca^ 
cocca ,  Lin.  VuJg.  Bois  bau  à  ]a  Jamaïque  et  àHaiiii 
a"  le  Sébestier  verbéDacé,  Cordia  gerascanlhus.  Lin. 
Vulg.  Bois  de  Chypre;  et  3"  le  Sébestier  à  grandes  fleurs, 
dont  nous  traçons  ici  l'histoire  par  les  rapports  des« 
propriétés  médicinales  avec  celles  dn  Sébestier  domes- 
tique, Cordia  myxa.  Lin.  Les  insuiaires  des  AntiUa. 
à  l'exemple  des  Egyptiens ,  préparent  avec  cette  pUnie 
une  glu  très-tenace  qui  sert  à  plusieurs  usages.  Lenfruili 
verts  se  meiient  en  achars,  et  les  mûrs  se  mangeai; 
mais  ils  sont  astringens. 

CAiitcTÈRES  PHTSiQUES.  Le  Sébcsljer  à  grandes  fleoi* 
est  un  arbrisseau  qui  ^'élève  à  la  hauteur  de  sept  â  \m 
pieds,  dont  les  tiges  sont  droites,  glabres,  cylindri- 
ques ,  rameuses  ;  les  branclies  sont  alternes  ,  garnie!  ^ 
feuilles  très-médiocrement  péliolëcs,  alternes,  obtoti- 
gucs,  un  peu  arrondies,  rudes,  de  couleur  verte,  Ih 
plus  jeunes  légèrement  dentées  en  scie,  et  légère^m 
ondulées  à  leurs  bord»  lorsqu'elles  sont  plus  ancienn»*, 
les  supérieures  et  terminales  très-entières  ;  les  pétialo 
x^lindrùjues ,  dépourvus  de  stipules. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  assez  grosse;  grnppeii 
l'extrémité  des  rameaux,  garnis  de  pédoncules  rameuit 
qui  soutiennent  une,  deux ,  et  même  trois  fleurs.  LcV 
calice  est  d'une  seule  pièce ,  oblong ,  divisé  à  son  ori£if 
en  trois  découpures.  La  corolle  est  grande,  en  fonw 
d'entonnoir ,  d'im  jaune  foncé  ou  de  couleur 
cinq  divisions  obtuses,  ovhIbs,  crénelées  ou  onduléfi 
k  leurs  bords.   Les  étamines  sont  au  nombre  de  eiiui 
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«aile  des  fruits  mucoso-sucrés ,  contient  du  sucre  et  un 
Mfjkge  visqueux  »  très-abondant ,  une  gomme  particu- 
Mre  et  un  léger  principe  astringent. 

PtoPB.iéTÉs  MÉBicmALss.  Le  Sëbesderi  o£frant  un  fruit 
mncilagineux,  est  sagement  ^djpinistré  da^  les  aAbc- 
tioBS  de  poitrine  qui  réclament  des  adoudssans.  Les 

Enrels  des  Antilles  font  cuire  Técorce  avec  le  riz  pour 
obtenir  une  crème  qu'ils  emploient  dans  le  spasme 
SBiinal.  D^autres  font  usage  des  feuilles  en  apazèmes 
contre  les  obstructions  et  les  douleurs  nerveuses,  et 
qoutent  un  absorbant  comme  la  magnésie  ;  certains 
Mgres  fout  un  secret  d'une  jlécoction  très-rapprochée 
pour  eâkcer  les  taches  de  la  peau.  Je  ne  crois  point  à 
ces  vertus  imaginaires  ;  mais  je  recommande  les  fruits 
dans  tous  les  cas  où  les  figues,  les  dattes  et  les  jujubes 
sont  rationnellement  prescrits.  Ces  fruits  nourrissent 
agréablement  les  convalescens ,  qui  doivent  cependant 
en  user  médiocrement.  Ils  sont  d'ailleurs  émoUiens, 
■doncissans  ^  leur  décoction  dans  l'eau  est  recommaur 
bble  dans  certaines  fièvres  accompagnées  d'irritation  ; 
dans  les  phlegmasies  des  membranes  muqueuses,  telles 
que  Fangine ,  la  diarrhée ,  les  aphthes ,  la  dyssenterie ,  le 
catharre  vésical,  les  blennorrhées ,  etc.^   le  catharre 

pulmonaire,   et  les  maladies  des  voies  urinaires.  Ces 
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fruils  conviennent  aux  tempéramens  secs,  oïdens ,  lii- 
lïeus  et  sanguins ,  aux  jeunes  gens  et  aux  dartreux. 

Mode  d'admibistrAtiob.  Deux  onces  de  fruits  suffisent 
pour  une  pinte  de  décociion.  On  en  fait  un  sirop  hé- 
rhîque  qui  est  assez  agréable,  surtout  si  ou  lui  associe 
Vherhe  à  charpentier  dont  il  sera  parlé  plus  Las. 

CSPLICATION    DE    1-A    PL*aCHE    DEUX    CEWT    SOlXAfl 
DIX-SEPT. 

,  La  plante  est  réduite  à  moitié. 

1.  Fleurdéveloppée. 
3.   Fmit  ouverl. 


J.»-'.l                            .^ 

Il,    tu..>.i<.IU..- 

1'""  "T  '   " '■  ■ 

..,•■•<.'•    ni    »•>. 

..,.■,.1,,.         .,»-,!.',   ,,.,„    ,).- 

.<    >»rmm\\\- 

ai,---'» ■;'.  .1.,    ..;,,     .,1 

WlJMtlK'     »(      .       M     ,..   ..«II.., 

.1    A 

1 


•   '•MivaaM 


»i»  'f'nmi.'f^.i-       '.it/^-tf. 


•   'i-        -.     1     ;^<    :;■ ..  .V.-- - /!**.    «j.    ■   ^^^  ., 


<■   .-    I        t. 


rt'     '• 


•.i 
*  1  . 


sr»  V?  ■  ;/'-n'  ■-.   r^':  •*     "-ri-v-ià.. 


h 


•    -m.'. 


■    i.'  -i  ■'y* 


*■  • 


:**.-.' 


'  « 


.■»^^^'::iWroi^  î  as«•^^^■    :? 


.:••,..    ■*.     '..'^A 


s» 


>■■  :; 


■    J 


»•    ..  I 


-..V^'h  K.  T^  ;     ..- 


tvïv 


»  ■  • 


•    • 


•fr 


.  •     J  ■»! .  :    ■ 


'■»■ 


^X. 


:h 


..■■■•     *■ 


.1 


'.  ■':*^'-.« 


■'•^; 


i' 


(  »fl»  )i 


'i    ■  ■■  {■    .  .^..  .     ■      .    .■• 

■  t 

t  ■  .  .  .  . 

COTONNIER  DES  îîfDES.  " 


,  >    ■  • 


(Péckutue  adoucissante.) 
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Ciiucnus  K^ÉffÉm^Qu^.  Plan^  k  fleuri^  ppljp|ëtaléçs^ 
dfl Jk  fiunijUe  des  Majvacées  ;  herbes  ou  arbrisseaux  e^ç^r 
tifpies,  à  feuilles  akernes,  lobées  ou  palmées,  et  à 
fleurs  grandes ,  belles ,  remarquables  par  leur  ample 
calice  extérieur  et  par  Futilité  du  duyet  de  ses  fruits. 
Calice  d'une  seule  pièce  simple  ou  sur  deux  rangs  ^  l'in- 
térieur à  cinq  division3)  corolle  pentapétale  ^  ét^mine^ 
inonadelpbes  \  un  style  sur  chaque  capsule  \  plusieurs 
stigmates;  graines  renfer^ié^s  dçins  une  ou  plusieurs 
capsulées  supères; feuilles  alternés,  munies  de  stipules. 

■  •     •  ■  ■  .1 

Caeàgtèees  PARTICULIERS.  Etamincs  indéfinies,  r^u*- 
nies  en  un  tube  adhérent  à  la  corplle  \  une  seule  cap- 
sule multiloculaire.  Calice  double ,  Te^xtérieur  à  trois 
divisions  profondes  ,  grandes ,  cordiformes  ;  l'intérieur 
plus  petit,  évasé,  presque  à  cinqjohes;  corolle  penta- 
pétale  ;  étamines  nombreuses  ^  trois  ou  quatre  stigmates  \ 


(»■<•) 

cnpsule  à  trois  ou  quatre  loges ,  à  trois  ou  quntie  valve», 
à  plusieurs  graines  enveloppées  dans  une  sorte  de  laînt 
appelée  Coton.  Feuilles  à  trois  lobes  aigus  ,  à  une  glandfi 
en  dessous  ;  rameaux  ponctués  de  noir.  (  Vîvace.  ) 

Histoihe  batgrf.lle.  Nîcolsoa  distingue  plusieun 
espèces  de  cette  plante  utile,  savoir  :  i"  le  Cotonnier 
commun  ,  Xjlon  filo  alho  ;  a"  le  Cotonnier  marroot 
Xylon  sjlvestte]  3"  le  Cotonmer  deSiani  franc  j  Xyltk 
sàixvvm  filo  croceo;  4°  1^  Cotonïiier  de  Siam  ^urdf 
jCylon  spuriumjilo  croceo;  5°  !e  Cotonnier  de  Siaa 
blanc,  ou  Cotonnier  de  soie,  Xjlon  hombîcuih;  6^fc 
Cotonnier  de  Gallipoli ,  Xjlonfiîo  aspero;  j"  le  Cofo» 
nier  samblas  ;  8°  le  Cotonnier  de  Cayenne  ,  etc.  QiWÎ' 
que  l'industrie  ait  acclimaté  ce  précieux  arbrisseau  n 
Europe,  néanmoins  le  Cotonnier  se  plait  de  prêféretH* 
danslespays  chauds,  depuis  le  3o"  deg.  de  latitude  jusqtrt' 
la  ligne.  Les  terres  arides  ,  sablonneuses  ,  rocailleuses, 
lui  conviennent;  il  vient  également  en  plaine  et  dans 
les  mornes.  Toutes  les  exposînous  lill  sont  favorable!, 
excepté  celle  du  vent  du  nord,  qui,  pour  peu  qu'il sdif 
violent ,  dessèche  et  brûle  ses  fleurs  et  ses  feuilles. 

Le  Cotonnier,  dont  le  produit  est  si  recherché  daùtt 
le  commerce ,  vient  de  graines.  Voici  comment  aux  co- 
lonies auiéricaines  on  procède  à  sa  culture.  Au  mois  àt 
juillet  on  sarcle  le  terrain  qu'on  lui  destine ,  cl  qu'on 
arrose  au  moyen  de  baiardeaux  dont  toutes  les  habita- 
tions sont  pourvues.  On  laisse  séjourner  l'eau  pendant 
quelques  jours,  afin  d'obtenir  le  limon  que  contenait 
Teau  qu'on  décante,  pour  ainsi  dire,  an  moyen  d'uM 
^tise^.  On  plante  le  Colon  cA  quidconca,  à>  hait  «o  éix 
pied»  âe  distance ,  et  lorsqn'crs  ett  éloigna  4ué  rivièret. 


à 
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lu  iMbidJw  pluîft  suffit  pour  le  fiiii^  torlir  de  terre.  An 
feoUt-  dHm  moift  entiron  on  le  iardè ,  et  r<m  a  mnn  et  ne 
IdaÉèr  qtw  demt  ou  troié  tigeê  ]^r  âoocliè*  Lorsque  cet 
arbrisseau  a  atteint  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  |Mda  V 
tm  Vaitète  >  afin  de  faire  reflue^  k  sève  dans  les  brin- 
«hea  «dihrtëràlea ,  qtû  ^ont  eellé»  <jtui  dMttefdt  le  ^huide 
gMéëéS^  n  ftùt  MWMft  hxttif  i«  Ic^  bMtteltél  terdcÈAB* 
^  MM  gMrittàAdéë  et  àbsorhetit  la  éé^e  ëÉdÉ^jâmalsi  tftew 
(MiAfeitife}'  eil^  i^rète  ttièiné  sèfbtiÀiitâieé  nlililllei  f  qura 
ww  ^bMfluteiit  tictfp  de  f'éi'dtti'êi  Gei  ^MinoMlienUÉtf 
aÊÊààfÉéM  le»  fewnchés  tft  ^voènratfi  A  iWbrisiéàtf  tm 

fit»  gridÉde  itAMH^^.  Si  là  éiStéM  «  dié  iatOf^e^  ew 
fitaiilé  les  |;étbMeS  dé  CtAùA  âptië  mit  MoXto  dé  sott  iéWibi* 
IM  tMké  dtfre  frai»  inois',  hMx^^e  tel  aefaevë«^,  tfH 
êèeffé  l^AiOmsd^M  Hû  pied  pài^tiii  tcMftf  Aé  fibile^  H  U 
dOiiAè  ^rbduil  de»  rejetôâë  qtd  portent  jAtis  prMtfpte*^ 
nlMi  wBt  tUB&t  qué  jifàr  les  scfÉûiis. 

Oéi  doit  cïierÎHr  le  Coton  par  un  tenipM  biëtf  seé,  tfàt 

MAttaidité  te  fei^àit  fenneiïfet ,  et  la  ^htt  germeretltv 

On  procède  ensuite  à  son  ëplnchage  pour  Sëpàk*e^  le^ 

dttrét  d'aTec  la  graine.  Pour  Cet  efiTet  âh  étbpkiSe  tine 

xmchine  ou  moulin  à  éoton ,  composée  de  àëtOL  ^oilleatÉx 

àt  bois  dur ,  d^environ  qitàiite  pouces  de  lèn^eux*  sttr 

unt  pMiée  dé  diamètre,  camielés  dans  f^ueé^  leut  Ictt^ 

gfltftfr,  et  posés  torizontalémetit  Vttn  sur  ratifia.  VHé 

l^^rèsse ,  en  p^éséiitant  tme  poignée  de  Gotooùt ,  ntet  étt 

mottveméM  là  miàciiiné  tvt  moyen  d'une  màtiiTéllé  4(ttë 

hit  aj^i*  s6n  pied.  Alors  les  rouleàtrx  tournent  sûr  Vkté 

dans  un  sens  cotttrafii^e.  Ilsrsont  asàe^  éloignés  poti^  làiiS»- 

ser  p^Lséèt  le  Coton  qui  éét  attiré  par  le  moarement  de 

rotaftion  ,  et  trop  serrée  pour  laTs^JÊ*  passer  les  graines^ 

tfxn  tombent  àtrx  pieds  de  la  Négresse  mmUrdèfe.,  t^ndil^ 


4JUC  le  Colon  lamtoé  est  reçu  aa  coté  opposé ,  dans  im  sac 
ouverl.  Une  bonne  ouvrière  épluche  par  jour  viagl 
vingi-cinq  livres  de  Coton  bru[,  ce  qui  donne  le  tii 
de  nel. 

Lorsque  le  Colon  est  débarrassé  de  ses  graines, 
l'emballe,  et  Toici  comment.  On  suspend  en  Pairi 
sac  de  grosse  toile,  de  six  à  sept  pieds  de  hauteur:  onI( 
mouille ,  afin  que  le  Coton  s'y  attache  et  ne  glisse  poîi 
Un  Nègre  entre  dans  le  sac,  y  foule  le  Coton  avec  i 
[ùeda ,  avec  une  palette  en  bois  de  gayac ,  et  même  a 
pince  de  fer.  Lorsque  la  première  couche  est  suffisam* 
ment  foulée ,  on  en  ajoute  successivement  une  autrOf 
Pendant  l'emballage  ,  un  autre  Nègre  a  soin  d'arroser !(: 
sac  avec  de  l'eau.  Sans  cette  précaution,  le  Coton  élut 
tique  ne  serait  point  arrêté,  et  remonterait  malgré  |ft 
foulage.  L'opération  finie,  on  coud  solidement  le  sai 
on  pratique  aux  quatre  coins  des  étranglemens  ou  pot* 
gnées,  pour  pouvoir  le  manœuvrer.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle baîle  de  coton.  £Ile  pèse  ordinaitement  de  trois 
cents  à  trois  cent  cinquante  livres, 

La  culture  du  Cotonnier  est  souvent  endommagée  par 
diversinsectesqni  se  succèdent.  Les  vers,  les  cloportes ► 
divers  scarabées  pénètrent  en  terre  josqn'a  la  graîoe;qin 
ii'«at  pas  encore  développée  y  et  roagent  la  substance  th 
tapdiie  par  un  commencemetitt^e  végétation^  :Les|;rH-: 
jtttfi  échappées  an  premier  danger  produisent  bientâujc 
jewes  plants  qiie  les  criquets  ou  grillons  atta^pientpeur 
dut  la  nuit,  tandis  que  les  jeunes  feuilles  sont  dévorée*  , 
pendant  le  jour  'ptT  Aa  diablotias^  espèce  de  haonetoa.. 
Les  chenilles  printanières  paraissent  après  pour  dévo- 
rer cçqui  a  échappé  à  la  voracité  des  diablotins.  Les  pieds 
de  Ccttoqniers  qui  n'ont  pas  été  détruits  par  ces  insectes 
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s'élèvent  en  trois  mois  à  la  hauteur  de  vingt  pouces. 
Alors  deux  autres  ennemis  redoutables  l'attaquent  ;  ce 
sont  le  maoka ,  ver  blanc ,  ou  larve  du  hanneton ,  et  ce 
qu'on  appelle  aux  colonies  Vécrei^isse.  Cet  insecte  nait 
d'one  mouche  qui  pique  Técorce ,  y  dépose  un  œuf  d'où 
sort  un  petit  ver  en  spirale ,  ce  qui  probablement  lui 
a  iait  donner  le  nom  d'écrevisse.  Ce  ver,  dès  sa  nais- 
sance ,  ronge  la  partie  ligneuse  du  Cotonnier ,  qui  de- 
vient chancreux  en  cet  endroit ,  ce  qui  affidblit  telle- 
ment cette  partie ,  qu'elle  devient  fragile  et  se  rompt 
sons  le  moindre  coup  de  vent. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  le  Cotonnier ,  préservé  de 
tant  de  calamités ,  se  couvre  de  fleurs  que  les  punaises 
vertes  viennent  attaquer  ^  elles  sont  quelquefois  en  si 
grand  nombre  qu'elles  font  avorter  les  fruits  ;  souvent 
aussi  les  pucerons  affament  l'arbre  qui  languit,  devient 
stérile  et  quelquefois  périt. 

Les  punaises  rouges  ou  noires  attendent  que  la  coque 
du  Cotonnier  s'ouvre  pour  en  sucer  les  graines  qui  sont 
encore  vertes  et  tendres.  Ces  graines,  à  moitié  dévo- 
rées, passent  en  s'aplatissant  ou  s'écrasant  entre  les 
cylindres  du  moulin  ;  le  Coton  se  trouve  taché  par  les 
excrémens  huileux  de  ces  insectes ,  ce  qui  oblige  de  le 
mettre  au  rebut. 

Mais  les  ennemis  les  plus  redoutables  pour  une  coton- 
nerie  sont ,  sans  contredit ,  les  chenilles  à  Coton  et  leurs 
papillons.  Les  chenilles  se  jettent  parfois  en  si  grande 
quantité  sur  le  pied  des  Cotonniers,  qu'en  vingt-quatre 
heures  ils  sont  dépouillés  de  leur  feuillage.  C'est  quel- 
que temps  après  qu'on  voit  pendant  plusieurs  jours ,  de- 
puis le  matin  jusqu'au  soir ,  des  myriades  de  ces  papil- 
lons signaler  leur  passage  sans  interruption  :  le  ciel  eu 


F 
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csi  comme  obscurci.  Les  rats  aussi  dërobent  du  Colon 
pour  la  ponsti'uctîon  de  leurs  nids. 

L'iiabilalion  de  l'Etable  à  Haïti ,  où  je  résidais ,  pro- 
duisait les  Cotons  les  plus  renommés.  Us  devaient  leur 
qnalîlé  supérieure  aux  soins  de  leur  mantpafaliou  : 
après  avoir  fait  passer  au  moulin  le  Coton ,  on  le  battait 
stir  une  claie  ou  tramaille  pour  le  purger  de  toates  lei 
impuretés  et  de  la  poussière.  On  fait  usage  aux  Etali- 
Unis  d'Amérique  d'une  machioe  à  éplucher  le  Coton 
qa'on  appelle  machine  à  hérisson ,  qui  parait  ëcooomiset 
les  frais  de  manipulation. 

Les  graines  du  Cotonnier  empoisonnent  les  porcs  qm 
en  mangent,  tandis  qu'elles  engraissent  les  buufs  etl« 
moutons  qui  en  sont  friands.  Elles  fournisscot  une  huilt 
«ans  odeur. 


Caractèhes  pbysiqof.s.  Le  Cotonnier  des  Jndes  est  m 
arbrisseau  médiocre  qui ,  en  liberté  ,  s'élève  à  douze  ou 
quinze  pîeds,  et  dont  la  tige  subsiste  pendant  plusïeun 
années.  Son  tronc  a  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre; 
il  est  Irès-branchn  el  rameus.  Son  écorce  est  mince, 
unie,  verte  d'un  côté  et  rougeàtre  de  l'autre,  marqafe 
de  petits  points  noirs.  Son  bois  est  tendre ,  blanc  ,  léger; 
les  jeunes  rameau?;  sont  pubescens  et  un  peu  lanuginm 
Ters  leur  sommet;  ses  feuilles  sont  amples,  alternes, 
lisses  ,  d'un  vert  foncé  en  dessus  ;  blanchâtres  et  garnies 
d'un  duvet  rude  en  dessous;  divisées  en  trois  on  cirnî 
lobes.  Chaque  lobe  est  terminé  par  une  pointe  ,  et  tra- 
versé par  une  côte  saillante.  Ces  c6tes  se  réunissent' 
l'insertion  du  pétiole;  celui-ci  a  six  pouces  de  longueur. 
Le  diamètre  de  la  feuille  est  de  quatre  à  cinq  pouoeS' 
Les  fleurs  naissent  sur  les  rameaux  dans  la  partie  oppWe 


(  *i5  ) 
aux  feiiUet-}  eUé8  sont  roonopétales ,  pomées  sUr  «in  ^i* 
liée  déooupé  en  cinq  segmens  frtngés,  d'abord  da  tonr 
lew/t.  Terl-poJBun'ey  puis  nni,  de  diverses  eooleisril-à-b 
màtvité  de  k  coque.  Les  fleurs  sont  d'an  fitOÈe  scfeefttf) 
r6hicle|.de  chaque  pétale  est  nfarqué  d'une  taohe  pdtti|Wél 
Qle.fleitfs  d^abord  oontonrnées  ^  puis  épàwaàëéj  #e  ft^ 
ftftMnt  eii  Tolute  ,•  et  se  resserrent  en  se  flëtlîMttit >- éè 
cilles  ne  se  détachent  du  fond  du  calice  qflse  Ibvéqafellés^ 
WRË.^ntièreiliént  fanée»  :  c'est  pour  arrive^  à^éë  férkè 
qaMlês  swbiasont  diverses  nuances.  Le  eéiitrei  ée  la  AéW 
asil'^ieoâpé  JMur  nn  petit  corps  pyramidal  environhé  d'é^ 
tewittfi  itfès- petites  dont  le  sommel  est  j*iûààtre.  Le^ 
pielily  ^eé  «a  fimd  du  caBce ,  et  fécondé  pàt  k  pcm^ 
sjtffr  des  étaniines ,  se  chauge  en  nn  fruit  oVolde  6u  coqiil^ 
^dct  ]^  grosseur  d'une  £srte  noix ,  dëhrisée  (en  fhaâetM 
Joses'^  séparées  pser  des  cloisons^  et  contenMt  éffptSé 
ciwf  .lÉsqu'i  neuf  graines  d^un  bran  foncé,  obhVifgWèèr,' 
arrondies ,  oléagineuses ,  de  la  grosseui*  d'un  petit  pciis, 
environnées  d'un  duvet  ou  flocon  d'une  blancheur 
fl0&iife  i  et  qu'oit  noMme  Coton.  Ces  flocons  se  goiiâent 
efr  débordent  de  toutes  parte  lorstjue  la  matiirité  fà^ 
édtier  k  capsule.  Ce  fmié  s'ouvre  de  lui-métii&  lof ^qti*fl 
est  mùr^  c'est  alors  qu'on  voit  dans  les  toiotmetieÈ  àtié 
nappes  d'un  blanc  éblouissant  contraster  agréablement 
avee  là  verdure  qei  les  eiiviroiiiié. 

AsALTSE  CHIMIQUE,  Les  fleurs  foumisseut  du  mucilage, 
et  les  graines  une  huile  jaunâtre ,  coulante ,  rancissant 
fiicilement;  elle  procure  un  savon  solide  y  ël  se  dissout 
dans  a 5  parties  d'alcool  à  froid,  et  dans  dix  à  chaud. 

Propriétés  médicinales.  Les  fleurs,  les  graines  et  les 


feuilles  du  Cotoniii<:i'  sont  reclierchées  tlaos  lous  les  cm 
où  les  émolliens  et  les  mucilagmeux  sont  prescrits.  On 
lâil  usage  de  la  graine  dans  les  maladies  du  poumon, 
depuis  deus  gros  jusqu'à  quatre,  dans  une  chopine  d'é- 
mulsion,  qui  alors  devient  expectorante.  Comme  elle 
possède  une  vertu  légèrement  astringente,  on  l'emploie 
dans  la  dyssentcrie  et  les  cours  de  ventre.  On  la  prescrit 
quelquefois  dans  l'hémoptysie. 

J'ai  éprouvé  plusieurs  fois,  dans  les  h^îtaux  dont 
j'avais  la  direction,  que  les  bourgeons  du  Cotonnier  sont 
diurétiques  étant  pris  en  tisane  et  en  bains.  Les  fumiga- 
tions de  graines  de  Cotou  présentent  un  fondant  d'une 
efficacité  éprouvée  dans  les  tumeurs  blanches  et raithro- 
dynie.  Les  Nègres  nouvellement  arrivés  d'Afrique ,  avec 
la  superstition  de  leur  pays  ,  se  ceignent  les  articuk" 
lions  de  bracelets  de  Coton  pour  détruire  les  douletui' 
rhumatismales.  La  graine  du  Cotonnier  augmente ,  dit«B|* 
la  sécrétion  du  lait  des  nourrices. 


|^.  La  dose  des  fleurs  est  d'us 
gros  pour  une  livre  d'infusion  ;  celle  des  feuilles  d'nnC 
poignée  pour  deux  livres  de  décoction  j  celle  des  graiM^ 
depuis  deuK  gros  jusqu'à  qualrc- 

EXPLICATIOK    DE    LA    FLANCHE    DEUX    CENT    SOIXAWTE- 


La  plante  est  réduite  au  tiern. 
.  GniM.  '1   "■■■  ***•#**-' 
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■Uï^'ï    W*.  Poiitlt.    —  AdamariiTu.  Ibr^d.   ^îa'.  4i  p»  ^, 

V^t^f,.  ilist. ,  ti5i.  —  Anstottiliét  peripiatea  uolîs.  Rheed. 
<!iU^  eo  aatabaroi». 
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BADAMIER  DU  MALABAR. 


(  Béchique  adoucissante.  ) 


STROimoB.  Yulg.  Amandier  des  Indes.  — Terminalia  ca- 
tappa^  Lin.  Polygamie  Monoécie.  —  Jussieu,  famille  des 
Chalefs.— Terminalia  foliis  obovatis,crenulatis,  subtùs  to- 
mentosis.  Poiret.  —  Adamaram.  Rheed.  Mal.  4  9  p*  ^  > 
tab,  3  et  4*  Raj.  Hist. ,  i65o.  — Amjgdalus  indica.  Nieuh. 
Raj.  Hist. ,  ia5i.  —  Arîstotelia  periplatea  nobis.  Rheed. 
—  Chîha  en  malabarois. 


Caeactèiies  génériques  d  es  Cu alefs.  Arbres  à  fleurs 
incomplètes ,  de  la  famille  ^68  Chalefs ,  dont  les  feuilles 
tiennent  plusieurs  ensemble  aux  nœuds  des  branches 
disposées  en  rosettes  ou  en  manière  de  verticilles. 
Fleurs  ayant  un  calice  d'une  seule  pièce ,  à  demi-divisé 
en  cinq  coupures  ouvertes  en  étoiles ,  coloré ,  en  tube  ; 
corolle  nulle  ^  étamines  définies ,  attachées  au  sommet 
du  tube  ;  ovaire  infère  -,  un  style  \  un  drupe  ou  une  baie 
monosperme  ;  tiges  ligneuses. 

Càaàcteres  particuliers  des  Badamiers.  Fleurs  poly- 
games ,  monoïques  :  les  maies  ont  le  calice  ouvert ,  à 
cinq  divisions  et  dix  étamines  \  les  hermaphrodites  :  ca- 
lice idem^  im  style  subulé  \  un  drupe  comprimé ,  caréné , 


contenant  un  noyau  mouospcrme;  feuilles  comme  ova- 
les ,  duvetées  en  dessous. 

BisTonifi  NlTotiELLE.  Un  botaniste  fait  dériver  le  mot 
tsmiinalia  de  termo ,  limite  ,  parce  que  les  feuilles  dei 
Badamicrs  ne  viennent  qu'à  restrémité  des  branchei. 
Quoique  cet  arbre  ne  soit  point  indigène  aux  Antilles, 
on  l'y  rencontre  néanrooios  si  souvent  cultivé  pour  la 
beauté  de  son  feuillage  et  de  l'ombrage  qu'il  procure, 
que  j'ai  cru  devoir  en  donner  ici  Thisloire  et  les  proprié- 
tés. Il  en  existe  deus  magnifiques  à  l'Iiôpital  des  Père:, 
Bon  loin  de  la  ville  du  Cap  Haïti.  Les  insulaires  del'A- 
mërique  confisent  les  jeunes  fruits  ,  et  servent  les  aman- 
des sur  les  meilleures  tables.  Le  Badamier  semble  aïûir 
é^é  foiraé  pour  donner  de  l'ombj'age.  Il  s'élève  coraim 
une  belle  pyramide  composée  de  pjiisieurs  étage»  liis" 
séparés  les  uns  des  aulres  ;  on  pourrait ,  dans  leurs  inter- 
valles, construire  des  cabinets  cbarmans  ^  sou  feuilUgi 
est  beau.  Il  donne  quelques  amandes  d'un  assez  b» 
goût. 

Les  arbres  fruitiers  d'Europe ,  qui  donnent  des  fririli 
mous ,  sont  d'une  hauteur  médiocre  ,  afin ,  dit  l'auteur 
de  Paul  et  V^irginie ,  qu'ils  puissent  tomber  à  terre  saM 
se  briser.  Au  contraire ,  ceux  de  TAmérique  qui  portent 
des  fruits  durs  comme  le  coco ,  etc. ,  sont  fort  élevés, 
parce  que  leurs  fruits,  en  tombant,  n'ont  rien  à  ris- 
quer. 

Caractèiies  pHvsiQT-'iîs.  Le  Badamier  est  un  irès-grsni 
et  très-bel  arbre,  d'une  forme  pyramidale,  et  qn'oB 
peut  comparer ,  pour  la  direction  de  ses  branches  pfll" 
fnées,  au  cèdre  du  Liban.  Il  se  plaît  dans  les  terrain) 


(  «'9  ) 
mUcox}  ton  boi»  est  Manc,  trèt-dor;  wm  ëcorce  eH 
Un»  I  g^fl&Are  en  dehors ,  rouge  en  dedans;  les  feuiUes 
•QÉit  OYOldes  on  oyales-oblongnes ,  élargies  vers  lenr 
•Muaet ,  on  eUes  sont  arrondies ,  arec  une  pointe  courte 
^  ifd  les  termine,  dentelées  en  leurs  bords,  vertes  et 

Éfiaitts^n dessus,  velues,  et  d*ua  vent  jaunâtre  en  desr 
■mOfm^  et  aoutenues  par  des  pédoncules  coorts ,  velus  et 
I'  léiimfttini   Elles  sont  disposées  en  rosettes  .<m  en  auH' 
de  verticilles ;  les  fleurs  sont  petites,  inodores, 
vert  blaiichàtre ,  et  disposées  en  grand  nombre  le 
^Jm^I  de  plns^urs  grappes  simples*  et  menues  qui  nais?- 
mïJÉte  les  feuilles.  Chaque  fleur  est  presque  sesiile , 
1^^  e^àlfilt  dans  Twisselle  d'une  petite  bractée  ovale  pointue , 
ive  et  -caduque.  Les  pédoncules  communs  qui  for.T 
tt  les  grappes  ne  sont  pas  tout-a-fait  aussi  longs  que 
feuilles.  Les  fruits  ont  une  coque  elliptique  un  peu 
'çfinprimée ,  cymbiforme  ,  et  rougcÂtre  dans  leur  matu- 
mé.  Cette  coque  renferme  un  noyau  oblong ,  très-dur, 
,  i  une  loge ,  et  qui  contient  une  amande  blanche  dont 
le  goût  approche  de  celui  de  TaveliDe  ou  de  la  noisette. 

Ahalyse  chimique.  Les  amandes  du  Badamier  con- 
dena^t  une  huile  grasse ,  coulante ,  et  qui  ne  rancit 
jamais.;  de  la  gomme,  ui^  sucre  qu^on  ne  peut  faire  cris- 
talliser ;  de  Talbumine  ,  de  Peau ,  etc. 

Propriétés  MÉDICINALES.  Ces  amandes  ayantabsolument 
les  mêmes  propriétés  que  celles  d^Europp,  on  les  em- 
ploie aux  mêmes  usages  et  dans  les  mêmes  circonstances. 
Les  Indiens  du  Malabar  et  les  naturels  des  Antilles 
n joutent  au  riz  le  suc  des  feuilles ,  dans  Tespoir  de  tem- 
pérer ràcrimonie  de  la  bile  ^  et  d'arrêter  les  céphalal- 


(  aao  ) 
gies  pi  les  colic^ues  qui  accompagnent  les  indigestions. 
Ces  mêmes  insulaires  font  avec  le  sue  des  jeaaes  feuilles 
et  le  lait  des  amandes  un  onguent  contre  la  lèpre,  le* 
dartres,  le  prurigos  et  autres  aSeclions  cutanées  si  fré- 
quentes sous  une  atmosphère  cliargée  de  principes  salins. 
Les  guérisseurs  du  pays  appliquent  les  feuilles  infusées 
dans  l'huile  de  palmes  pour  guérir  les  abcès  des  amyg- 
dales. Le  lait  de  l'amande  est  un  très-bon  émulsif.  Ils 
recommandent  aussi,  je  ne  sais  pourquoi,  les  bains  où 
l'on  fait  bouillir  des  feuilles  du  Badamicr,  comme  pro- 
pres a  éloigner  les  accès  des  maniaques.  Quoi  qu'il  eo 
soit ,  l'huile  extraite  à  froid ,  et  mêlée  au  sirop  de  Char- 
pentier ,  est  recommaudable  dans  les  toux  opiniâtres  ,  les 
tranchées  des  fenunes  en  couches  ,  etc.  ,  et  dans  tous  les 
cas  elle  peut  remplacer  l'huile  d'amandes  douces  d'Eu- 
rope. 

Mode  d'âdministhAtion.  Douze  amandes  émondéesde 
leur  écorco  sulEsent  pour  une  cmulsion  de  huit  onceJ. 
L'huile  se  prescrit  à  la  dose  d'une  once  pour  une  on« 
de  sirop  de  Charpentier.  Dans  les  lavemens  émollieitl 
on  l'administre  à  la  dose  de  quatre  onces. 

EXPLICÂTIOR    DE    LA    PLAKCHE    DEUX    CETIT    SOIXiS 
DlX-NECr. 

La  plante  est  réduite  au  tiers. 

i.  Fleur  femelle. 

■t.  Fleur  mâle. 

3.   Amande  ouverte. 
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CYTISE  DES  INDES. 


{Béchique  adoucissante.) 


Stmontmie.  Vulg.  Pois  d*Angole,  de  Congo  ^  des  pfgeoBs; 
Pois  de  sept  ans,  Ambrevade^  Cytise  cajan.  —  Cjtisus 
câjan ,  Lin.  Diadelphie  décandrie  ;  Juss. ,  famille  des  lëg»- 
minenses.  —  Cytisus  racemis  azillaribus,  erectis,  foliolis 
mblanceoiatis  )  tomentosis;  intermedio  longiùs  petiolato* 
Jacq.  9  Obs.  i  >  p.  i*  —  Cjtisus  frutescens  sericeus.  Plum* 
spect.  19.  —-[Cjtisus  arborescens,  fructu  eduli  albo.  Plum. 
vol.  yi  9  p.  3a.  —  Phaseolus  arbor  indica ,  incana,  siliquis 
torosisy  Kajan  Dicta.  Raj.  Hist.  1733.  — Phaseolus  erec- 
tusy  incânusy  siliquis  torosis.  Pluck,  tab.  ai3  ,  f.  3.  —  Cj- 
tisus folio  molli  incano  ^  siliquis  orobi  contortis  et  acutis  y 
Bonn*  Zejl.  80,  t.  37.  —  Labumum  bumiliusi  etc.  Sloan. 
Jam.  His.  a ,  p.  3i.  —  En  malabarois ,  Thora^PaePu.  -~En 
caraïbe ,  Çtti>f^0/i^i^  Bipicaa,  Ouandou, 


Cahacteres  génériques  des  Légumineuses.  Calice 
monopbyle ,  souvent  campaniforme  ^  corolle  poljpétale 
régulière  ou  irrégulière ,  de  la  forme  d'un  papillon  ;  dix 
étamines  distinctes  ou  réunies  en  deux  faisceaux;  un 
style  ;  un  stigmate  \  une  gousse.  Feuilles  alternes  ^  sou- 
vent pinnées. 

Tome  IV.  —  70''  Livraison.  19 


iCTÊKESPiUTicrt-iEns  DES CvTisiis.  Corolle  papillon- 
dix  étamiucs  monadetphes  ou  diadelpbes-,  goun 
à  une  loge  ;  calice  court  ou  allongé  à  deux  lèvm, 
i       rieure  à  deux  deuts,  l'inférieure  à  trois;  coroDf 
ailes  et  carène  rapprochées  de  l'étendard  ;  carène  d'im 
■seul  pétale  ;  gousse  pclysperme,  plus  ou  moins  alloDgee, 
tioniprimée ,  rétrécie  h  la  base  et  aiguë.  Feuilles  à  Inii 
folioles,  lancéolées  ,  duvetées,  l'intermédiaire  plus  l■^ 
gement  péliolée;  grappes  .xillaïres  redressées.  Flem 
janneB. 

ÂTCBELLE.  Le  mot  (^(û,  selon  Pline,  TieBl 
a  d'une  île.  Ce  po  itîle  se  rencontre  sur  tm 
terrains.  On  en  mauge  Jes  semences  qui  produtHOl 
beaucoup,  sont  d'une  grande  ressource  sur  les  habio- 
lions  pour  les  hommes  cl  les  volailles.  La  farine  de  cd 
pois  produit  une  espèce  de  sagou  qu'où  recherche  iwo 
la  marine  des  Anglo-Américaîus.  On  assaisonne  ces  po" 
comme  les  lentilles. 


"CatiActères  physiques.  Le  Cyiise-Cajan  est  un  arbris- 
seau de  sept  à  huit  pieds ,  toujours  vert,  dont  les  n- 
meaux  sont  striés  ,  chargés  de  poïls  courts  et  blanchâlrO 
vers  leur  sommet;  ses  feuilles  sont  alternes,  pétïoléeji 
composées  de  trois  folioles  lancéolées,  pointues,  etdool 
la  terminale  est  portée  sur  un  pétiole  propre  plus  Ion; 
que  dans  les  deux  autres  ,  et  ayant  à  leur  base  deux  sti- 
pules arquées.  Ces  folioles  sont  molles,  douces  au  lou- 
cher, veloutées,  et  d'un  vert  grisâtre  en  dessus,  Tfi- 
neuses,  cotonneuses,  cl 'presque  blanches  en  dessous, 
surtout  dnns  leur  jeunesse.  Les  plus  grandes  ont  tm' 


(  «45  ) 

jjftMOtê  ée  loi^eur;  les  fleurs  sont  jamies,  vieniiènt 
imi  la  partie  supérieure  des  rameaux ,  sur  des  grappes 
upUidrès,  pëdoneulées ,  tin  peu  rameuses ,  et  peu  gar- 
■fite}  knr  calice  est  courert  d*un  duyet  court,  légère- 
MKnft  roussàtre  ;  les  gousses  sont  longues  d^environ  deux 
,  pointues,  toruleuses  ou  entées  à  Tendroit  des 
ices  et  i  interstices  obliques.  Les  semences  sont 
IJUbuleuses ,  roussàtres  ou  brunes ,  avec  un  ombilic ,  et 
IMlqnefois  tout-à-fait  blanches. 

AakLYSE  CHIMIQUE.  Ou  trouTc ,  au  moyen  des  pro- 
cédés cbimiques ,  que  le  pois  contient  une  matière  ex- 
faAetiTe ,  légèrement  acre  et  astringente  \  de  la  gomme  > 
fit  Tamidon,  une  substance  glulineuse,  de  Talbumine  et 
im  parties  fibreuses. 

i 

Propriétés  médicinales.  On  obtient  des  semences 
éa  Cytise-Cajan  une  farine  résolutive.  Les  bourgeons 
scmt  pectoraux,  et  la  fleur  également  béchique.  Les 
feuilles  bouillies  et  appliquées  sur  les  plaies  les  gué- 
3rissent  ;  leur  suc  exprimé  à  froid  est ,  dit-ou ,  uu  puis- 
sant astringent  contre  toute  hémorragie  ^  la  décociion 
des  feuilles  déterge  les  ulcères  et  apaise  le  prurit  dans 
les  affections  cutanées.  Poupée -Desportes  recommande 
Ilnfusion  des  fleurs  de  pois  Congo  comme  très-pectorale, 
surtout  si  on  lui  associe  celles  du  Franchipannier 
rouge. 

Mode  D^ADMiNiSTRATioif.  La  dose  des  fleurs  est  d'un 
gros  par  livre  de  liquide  ^  celle  des  feuilles  d^une  poi- 
gnée pour  une  pinte  de  décoction.  La  farine  s^em ploie 
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KXPLICAtlON  DE  LA  PLAMCHE  nKUX  CEKT  Q«iTRB-VIB6T. 

Ln  plante  est  réduite  à  moitiif. 

1.  Gousses. 

' 

3.  Graine  couverte  et  oinbili([uée. 
3.   Graine  décojverte. 

\ 
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CARMANTINK  PECTORAtE. 
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CARMANTINE  PECTORALE  *. 


(Béchique  incisive*) 


Sthontmie.  Vulgairement  Herbe  à  charpentier  da  S«iiit« 
DomÎDgae.  Justicia  pectoralis.  Lin.  Diandrie  mooogjnie. 
—  Juss. ,  famille  des  Acanthes.  —  Justicia  herbacea,  foliis 
lanceolatisy  spicis  tenuibus,  paniculatisy  calice  simplici. 
Poiret.  —  Justicia  pectoralis ,  Jacq.  Amer.  3, tab.—  Rivina 
minor  et  humilis  racemosa ,  baccis  puniceis.  Plumier. — En 
caraïbe ,  Cofekofetf, 


Câractehes  génériques  des  Acanthes.  Calice  persis- 
tant ,  découpé  en  plusieurs  parties  ;  corolle  monopétalé , 
presque  toujours  irrégulière  \  quatre  étamiaes  didyna- 
mes ,  rarement  deux  \  un  style ,  deux  stigmates ,  rare- 


*  La  culture  de  cette  plante  en  Enrope  exige  la  serre 
ebaodc,  une  terre  franche ,  mêlée  à  moitié  de  terreau  très-» 
consommé;  des  pots  pas  trop  grands  ^  afin  que  les  racines  y 
soient  un  peu  gênées. 

Tome  IV.  —  71*  Livraison,  ao 


(  =a6  ) 
mont  uii  seul;  capsule  supère,   à  Jeux  loges  pol^sper- 
1  ;  à  deux  valves  lougîludinales  ,  s'ouvrant  avec  élw- 
loisou  opposée  aux  valves. 


CAnACTÈnrs  PAnTicuLiEns  des  CAitMAitTiMES.  Fleutî 
.  monopét.ilèesj  calice  k  cinq  divisions;  corolle  à  deni 
lèvres ,  à  tube  bossu  ;  deux  ëtnmines  ,  un  slyle  ;  stîgmjlt 
simple  -,  capsuU;  bivalve  ,  s  ouvranl  avec  élasticité  ;  à  ont 
ou  deux  loges  mono  ou  disperraes.  Feuilles  simples  t( 
opposées  ;  fleurs  axillaires  ou  terminales. 


TOCRE  KATUOELLE,  Houstou  a  consacré  ce  gennî 
nés  Justice  ,  amateur  écossais.  Cette  platite  précieuse 
est  employée  par  les  dames  créoles  pour  préparer  \t 
sirop  de  charpentier  ;  elle  se  multiplie  par  boulurei  a 
terrines  dans  la  tannée.  1  le  fleurit  difficilement  n 
France  -,  il  luî  faut  un  grand  soleil  et  continueltemeDt 
de  l'eau.  En  hiver,  les  arrosemens  doivent  être  plw 
rares,  mais  la  terre  a  besoin  d'être  toujours  humide.  Oiin 
élève  de  plusieurs  espèces  dans  les  serres  du  châtcandt 
Voisin ,  apparlenaot  à  M.  le  comte  de  Saint-Didier.  EUo 
y  prospèrent ,  et  doivent  leur  belle  végétation  aux  sâs 
de  M.  le  chevalier  Soulange  Bodin  qui  les  a  foumit). 
Cette  plaute  vient  naturellement  à  Saint-Domingue  et  i 
la  Martinique. 

Cahactîîris  physiques,  Ln  Carmantinc  pectorale  «1 
une  plante  à  tige  herbacée  ,  glabre,  haute  de  deux  à  troi' 
pieds,  menue,  quadrangulaire ,  noueuse  ei  raniEOse. 
Les  feuilles  sont  ovales,  aiguës,  glabres  et  entières.  Lei 
rameaux  sont  sinueux  et  disposés  en  lig-zags  ;  les  tleufs 


(  î*î»7  ) 
sont  petites ,  rougeàtres  >  disposées  sur  des  épis  grêles , 
divisés,  paniculés ,  qui  terminent  la  plante ,  et  sortent 
des  aisselles  des  feuilles  supérieures.  Les  fruits  viennent 
engrappes  droites,  ils  sont  sphériqueset  d'un  rouge-brun. 

ÂHALTSE  CHIMIQUE.  On  trouve  dans  les  fleurs ,  la  tige 
et  les  fruits  mûrs  ,  un  principe  saccarin ,  un  autre  salin, 
et  un  arôme  très-suave. 

Propriétés  MÉDiGiiîALEs.  La  Carmantine  pectorale  qui 
entre  et  fait  la  base  du  sirop  d'herbe  à  charpentier^  est 
très-recherchée  aux  Antilles  comme  plante  médicinale. 
Le  sirop  qu'elle  produit ,  ou  plutôt  qui  porte  son  nom , 
est  très-agréable ,  béchique  et  stomachique.  Poupée-Des- 
portes ,  dans  sa  Pharmacopée  américaine ,  donne  la  for- 
mule suivante  d'un  cataplasme  émoUient  et  résolutif, 
dans  lequel  entre  la  Carmantine  :  Prenez  feuilles  de 
gombo,  d'absinthe  bâtarde,  de  pois  puant,  de  ver- 
veine bleue ,  de  morelle  et  d'herbe  à  charpentier  de 
Saint-Domingue,  de  chacune  deux  ou  trois  poignées; 
fiâtes -les  cuire  dans  de  Teàu  commune  jusqu'à  ce 
qo^elles  soient  bien  tendres  *,  passez  au  travers  d'un  ta- 
mis ,  et  préparez-en  un  cataplasme.  On  peut  y  ajouter  les 
feuOles  de  callebasse  musquée,  de  tabac  vert,  et  des 
différentes  sauges  du  pays.  La  Carmantine  pectorale, 
dont  le  sirop  est  tant  vanté  pour  les  maladies  de  poi- 
trine ,  offre  aussi  un  excellent  vulnéraire  et  un  résolu- 
tif. C'est  par  cette  vertu  incisive  que  la  Carmantine  at- 
ténue ,  divise ,  liquéfie  cette  lymphe  épaisse  qui  engoue 
l'organe  pulmonaire.  Ce  sirop  convient  dans  les  toux 
opiniâtres  et  l'asthme. 


(  «S) 
Moue    d'admihistration.     L'iafusion    se    fait  con 
celle  dii  thé  ,  c'est-à-dire  qu'on  emploie  «ne  pincét 
la  plante  pour  une  demi-lÏTre  d'eau.  Pour  le  sirop 
eu  prend  deux  fortes  poignées  par  pinte. 


i.  PLAMCHE  DEUX   CEST  QUATRE- 
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GERARDE  TUBÉREUSE. 


{^Béchique  incisive,  ) 


Synonymie.  Vulgairement  Herbe  à  charpentier  de  la  Marti- 
nique. Gerardîa  tuberosa ,  Lin.  Didjnamie  angiospermie. 
Juss.y  famille  des  Scropliiilairefi.  —  Gerardîa  foJiis  ovatis 
petiolatis,  répandis,  subvillosis,  lengitudine  canlis ,  floribus 
spicatis,  Poiret.  —  Gerardia  'hamilis ,  bugulae  folîis ,  aspbo- 
deliradice.  Plum.  Gen.  3i .  Burm.Âmer.,t.  75,  £.2. — Gerar- 
dia foliissuboTatisy  tomentosis  y  répandis  longitudine  caulis. 
C'est  VAnaouaguyau  des  Caraïbes.  —  En  anglais  y  Gérard, 


Caractères  génériqubs  des  Gérardès.  Fiantes  i  fleurs 
monopétalées ,  de  la  famille  des  Personnées^  herbes 
exotiques  à  feuilles  opposées,  simples  ou  pinnatifldes , 
i  fleurs  axillaires  et  terminales ,  labiées  et  capsules  bilo- 
cidaires  \  calice  à  cinq  divisions ,  corolle  en  deux  parties  *, 
lèrre  inférieure  en  trois  parties  \  lobes  émarginés ,  celui 
du  iBilieu  en  deux  parties  ;  capsule  à  deux  loges ,  ouverte. 

Caeacteres  partictjliebs.  Feuilles  courtes,  ovales, 
arrondies  et  crénelées  largement,  duvetées;  mcînes  tu- 
béreuses, articulées. 


N 


(  »3o) 
HiSTOiRB  HATDRBLLB.  En  trouvRiit  aa  milieu  des  haï- 
tiers  la  Gcrarde  tubéreuse ,  on  serait  tenté  de  lui  dire  : 

Pourquoi  tes  modestes  couleurs 
Aa  jour  D'oseot-elles  paraître  ? 
Auprès  de  la  reine  des  fleurs 
Tu  crains  de  t'éclipser,  peut-être? 

(  Constant  Dubos.  ) 

Mais  en  l'examinant  de  plus  près,  on  se  récrie  sur  a 
trop  grande  humilité,  et  on  peut  lui  adresser  ce  r» 
proche  : 

Aimable  fille  du  t       temps , 
Timide  amante  tcages, 

Ton  duui  parfiiiQ  natte  mes  sens. 
Et  tu  semfatcs  fuir  mes  hommag'es. 

(  Constant  Dnaos.  ) 

Caractères  phtsiqu'es.  Les  racines  di;  celte  (iérarde 
sont  tubéreuses  ,  menues  ,  ramassées  en  tête  ou  enbotu 
de  navet ,  comme  dans  l'Asphodèle  ,  et  ont  une  safW 
de  navet;  de  leur  collet  commua  naissent  des  feuillo 
étalées  en  rond  sur  la  terre;  elles  sont  ovales,  arrondie, 
à  peine  larges  d'un  pouce ,  ondées  sur  les  bords ,  légè- 
rement velues  ,  vertes  en  dessus,  rougeàtres  en  dessoiUi 
et  portées  sur  des  pétioles  grêles,  velus  et  un  penloiSi' 
Les  tiges,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sortent  eu  in: 
les  feuilles,  et  sont  à  peine  aussi  longues  C[u'elles;  elle 
sont  simples ,  velues ,  et  terminées  chacune  par  un  ^ 
serré ,  embriqué  d'écailles.  Les  fleurs  sont  petites ,  puf 
purines  ,  naissent  entre  les  écailles  de  l'épi  ;  elles  onlP 


( 
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calice  monophylle ,  courte  à  cinq  dents  ^  une  corolle 
monopétale,  labiée,  à  lèvre  supérieure  droite^  presque 
arrondie ,  légèrement  échancrée ,  et  à  lèvre  inférieure 
divisée  en  trois  parties ,  dont  celle  du  milieu  est  bifide  ; 
la  capsule  est  oblongue ,  enflée  ,  de  la  grandeur  et  presque 
de  la  forme  d^un  grain  de  froment,  parsemée  de  points 
rougeâtres ,  et  divisée  par  une  cloison  en  deux  loges  qui 
contiennent  deux  semences  orbiculaires. 

Abaltse  chimique.  Toute  la  plante  produit  du  mudr 
lage ,  un  principe  odorant  et  de  la  résine.  Son  infusion 
aqueuse  noircit  par  la  présence  du  sulfate  de  fer. 

PxoPEiÉTÉs  MÉDiciiTÀLEs.  On  fait  avcc  cette  Gérarde 
un  sirop  pectoral  qui  a  toutes  les  vertus  du  précédent , 
d'un  très-bon  goût ,  et  ayant  à  peu  près  la  saveur  de  l'or- 
geat :  on  en  fait  des  envois  en  Europe.  Le  Docteur  Pou- 
pée-Desportes  employait  avec  succès  ce  sirop  dans  la  ca- 
chexie ^  il  prescrivait,  conmie  vulnéraire ,  la  plante  pilée 
sur  une  plaie  récente  qui  était  guérie  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  d'où  lui  vient  le  nom  ii  Herbe  au  charpen- 
tier. Elle  est ,  dit-il ,  emménagogue  et  aphrodisiaque , 
c'est-à-dire  excitante.  Les  feuilles  appliquées  en  cata- 
plasme résolvent  les  abcès  les  plus  durs,  surtout  si  Ton 
ajoute  de  la  verveine ,  des  feuilles  de  mombain  et  du 
bourgeon-patate.  Si  on  Tassocie  à  des  plantes  aroma- 
tiques ,  telles  que  les  sauges ,  le  lantana  -  camara ,  etc. , 
elle  produit  le  meilleur  effet  dans  les  douleurs  pléaré- 
tiques,  et  en  gargarisme  dans  les  angines  muqueuses. 

Mode  d'abmiivistràtion.  La  dose  des  fleurs  est  d'une 


(.30 
pincée  pour  l'intusioti ,  et  d'une  poignûi]  pour  les  dëc 


EXPLICATION  DE  LA  tL&HCHE  DEUX  CEKTQUATGE-VtSGT'DEUX. 


3.  Corolte, 

3.  Graine  enliire. 

4-  Graine  coupée  transversalement. 
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CANAMELLE  OFFICINALE. 


(^Béchique  incisis/e,^ 


Stuontmie.  Vulgairement  €anne  à  sucre.  Saccbarum  officî- 
iianim  y  Lin.  Triandrie  dîgynie.  —  Juss. ,  famille  des  Gra- 
minées. —  Saccliarum  floribus  paniculatis  ,  foliis  planis  , 
lin.  — •  Arundo  saccharifera ,  Bauh.  pin.  18.  Sloan.  Jam. 
Hist  i  9  p«  io8  y  t.  66.  -—  Viba  et  tacomuric.  Pison  ,  Bras* 
iog.  —  En  anglais,  Sugar;  en  espagnol,  Azucar;  en  por- 
tugais ,  Assucar,  —  Calamus  saccbarinus  ,  Tabern.  •—  Can^ 
namellasa,  Cœsajp. 

* 

CAKACTÈaBs  GÉifÉHiQUEs.  Plantes  unilobées,  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  ayant  des  rapports  ayec  les  Roseaux^ 
k  fleurs  en  panicule  ou  épis  soyeux ,  d^nn  aspect  agréable  \ 
glume  uniflore,  avec  deux  valves  entourées  de  laine  ^ 
baie  à  deux  valves  sans  arête  \  trois  étamines  \  ovaire 
supérieur  oblong ,  chargé  de  deux  styles  \  8emence  ob- 
longue ,  étroite  et  pointue. 

Caractèhes  particuliers.  Fleurs  paniculées;  feuilles 
planes  \  poils  très-longs ,  tortueux ,  tenant  lieu  de  calice 
qui  manque  à  cette  espèce. 

Histoihe  naturelle.  L'histoire  de  la  Canne  à  sucre 
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est  trop  générfileincQt  connue  pour  que  qius  entriou 
dans  des  délails  que  ne  comporte  pas  le  plan  de  cet  oa- 
Trage.  Nous  ferous  cependant  tous  nos  efforts  pow 
donner  sur  celte  plante  précieuse  un  précis  liistoriqne 
qui  puisse  satisfaire  la  curiosité.  La  Canne  à  sucre  est 
origiuaire  des  Indes  orientales  ;  on  la  cultive  en  Chine 
dès  l'antiquité  la  plus  reculée  :  elle  a  été  transportée  en 
Egj-pieet  eoGrèce  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  puis  en 
Nubie ,  dans  l'Arabie  beureusc  ,  TF^thiopie  et  dans  la  Si- 
cile ;  enfin ,  depuis  la  découverte  de  l'Amérique  ,  celle 
ricbe  et  précieuse  production  fait  la  principale  br.-incli; 
de  comtuerce  des  Antilles,  de  la  Guiane  et  des  autres  il». 
C'est  après  le  Froment  elle  Riz  la  gramince  la  plusinl^- 
ressante  que  l'on  counaisse,  et  peut-être  celle  donthi- 
pect  soit  le  plus  agréable  lorsqu'elle  est  en  Heur. 

Le  sucre,  ce  produit  de  l'indusrrie,  se  retire  do  U 
moelle  succulente  des  tiges  noueuses  de  la  Canne  à  sacre. 
Pour  l'obtenir  on  coupe  les  tiges  lorsqu'elles  ont  alieint 
l'âge  de  dix-liuit  mois  ,  on  les  dépouille  de  leur  feuillije 
qui  sert  de  nourriture  aux  bestiaux,  taudis  que  les  ùgw 
se  réunissent  en  paquets  qu'on  transporte  au  mouliD,|i 
elles  sont  pressées  entre  deux  cylindres  ou  rôles  qneii 
mulets  fout  mouvoir  en  sens  contraire.  Cette  pressHl 
en  dégage  une  liqueur  douce  et  fermentes  cible  (ja'» 
appelle  f^in  de  Cannes  ou  F'esoû ,  qui  arrive  par  in 
conduits  à  uun  première  cuve  appelée  réservoir,  d'où 
elle  parvient  aux  chaudières  destinées  à  l'évaporaliou 
par  l'intermède  du  feu,  et  au  rapprocbement  des  sno 
jusqu'à  consistance  de  sirop.  Fendant  la  cuissou  on 
écume  sans  cesse ,  et  l'on  commence  à  purifier  la  liqueuf 
en  jetant  dans  la  bassine  de  l'eau  de  chaux  ou  bien  uaf 
solution  alcaline, 


\- 
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(  a35  )  \ 

Le  V«to&  étant  suffisamment  cuit  et  rapproché ,  on  le- 

• 

▼erse  tout  chaud  dans  des  formes  ou  vaisseaux  de  terre 
de  forme  conique ,  ouverts  aux  deux  extrémités ,  et  dont 
la  partie  supérieure  renversée  est  tamponnée  avec  de  la 
païUe  on'  defétoupe  :  ou  laisse  le  tampon  pendant  vingt- 
qnàtre  heures ,  afin  que  le  sucre  ait  le  temps  de  re* 
froidir,  grainer  ou  cristalliser^  on  débouche  alors  pour 
protéger  Técoulement  du  gros  sirop  qui  n'est  pas  suscep^ 
tiblede  cristallisation  ;  on  met  à  égoutter  les  formes  pen- 
dant quinze  jours  pour  en  obtenir  le  Sucre  brut. 

On  procède  alors  à  la  purification  du  sucre  brut  en 
couvrant  la  partie  supérieure  du  moule  conique  renversé 
d^EUtie  couche  d'argile  détrempée  et  de  Tépais^^ur  de  trois 
à  quatre  doigts.  L'eau  qui  découle  de  cette  couche  de 
terre ,  s'infilirant  dans  la  masse  du  sucre ,  en  lave  les 
grains,  et  leur  enlève  cette  partie  grasse  et  mielleuse' 
qiti  se  précipite  à  terre  â  la  faveur  du  petit  trou  de  la 
jbrme  renversée  ^  alors  l'argile  reste  sèche  en  haut^  On 
peut  répéter  plusieurs  fois  cette  manipulation  si  le  cas 
le  requiert.  Lorsqu'on  reconnaît  les  formes  suffisamment 
disposées ,  on  fait  sécher  le  sucre  soit  dans  une  étuve , 
soit  au  soleil  ;  et  lorsque  la  masse  saccharine  est  dépouil- 
lée de  son  humidité  superflue ,  on  la  retire  du  moule.  Le 
sucre  y  en  cet  état ,  est  roux ,  gris  ou  d'un  roux  blan- 
châtre ^  c'est  ce  qu'on  appelle  Mosœuade ,  laquelle  ayant 
subi  une  nouvelle  purification  s'appelle  Cassonade  ou 
Casionade.  Cette  Cassonade  j  purifiée  à  son  tour  par 
les  moyens  cités,  ou  par  les  blancs  d'œuf,  le  sang  de 
bceuf,  donne  le  sucre  rafiné,  fin,   sucre  royal,  parce 
qu'il  est  le  plus  pur ,  le  plus  fin  et  le  plus  dégagé  des 
molécules  terreuses  et  sirupeuses*  S'il  est  bien  rafiné^  il 
doit  produire  un  son  sec  en  frappant  le  pain  de  sucre 
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uvec  lir  doigL,  ou  jc-kT  une  luuur  pliospliorique  si  on  le 
rficlc  ilaiis  l'obsciirilé  avec  un  couteau. 

Le  eucre  oUVe  mille  ressources  dans  l'économie  di>- 
mestique  ;  Il  sert  à  conserver  les  fruits ,  base  cl«s  conG-  ' 
tures  et  des  sirops ,  les  crèmes  ,  les  tourtes  ,  les  com- 
potes, les  marniclades  :  les  limonadiers  préparent  avec  les 
limonades  ,  le  punch ,  le»  glaces  et  les  sorbets.  Les  coor 
fiseurfi  en  font  des  bonbons,  des  liqueurs,  des  pâtes  et 
des  di'agées  ^  les  distillateurs  obtiennent  de  son  sirop 
fermente  le  runi  ou  tafia,  On  appelle  aux  colonies 
Guildives  les  éiablissemcns  où  l'on  distille  ces  sirops, 
Bagaste  la  Canne  dont  on  a  exprimé  le  jus,  et  qui  sert 
à  alimenter  le  feu  des  fourneaux. 

Caractères  pbïsiqdes.  Les  radnes  de  Caoamelle  tout 
geuouillées,  Sbreuscs,  pleines  de  suc  et  obliques;  ellu 
poussent  plusieurs  tiges  de  huit  à  dix  pieds ,  articulées, 
lisses ,  jaunes ,  luisantes  et  poudreuses  près  les  articnla- 
tioQS,  contenant  une  moelle  succulente  et  btaache; 
épaisses  d'un  pouce  et  demi ,  à  noeuds  écartés  les  nnsdei 
autres  d'environ  trois  pouces.  Les  feuilles  sont  longuet 
d'environ  trois  ou  quatre  pieds ,  planes ,  larges  d'im 
pouce,  striées  dans  leur  longueur,  munies  d'une  côte 
ou  nervure  moyenne ,  blanche  et  longitudinale,  glabres, 
rudes,  en  leurs  bords,  d'an  vert  glauque  va  peu  jau- 
nâtre ;  elles  embrassent  la  tige  à  leur  base  par  une  gaine, 
et  disposées  alternativement  à  peu  de  distance  les  niui 
des  autres,  elles  se  terminent  par  une  pointe  longue  et 
aiguë.  Lorsque  la  tige  fleurit,  ce  qui  n'a  pas  toajonn 
lieu  ,  elle  pousse  vsk  flèche  soyeuse ,  à  chevelure  ondu- 
lée :  ce  jet  soutient  une  panicule  ample,  longue  de 
deux  pieds,  argentée,  à  ramifications  grêles  et  nom' 
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breosetf  et  garnies  d'un  grand  nombre  de  très-petife» 
flmns  aoyeifses  et  blandiàtres.  Une  même  tige  ne  fleurit 
^'nne  fois. 

« 
AiirAi.T8B  cnnaQvi.Leyesoû  contient  beancoop  d*eaa, 

-dn  ancre  criatallisé ,  du  sucre  încristallisable ,  de  la 
goâane ,  dn  ferment ,  de  l'albamine  on  fécale  Terte ,  plu- 
sieurs sels ,  du  ligneux.  Le  Yesoû  tourne  promptement 
à  la  fermentation  acéteuse  et  alcoolique.  L'oxigène  forme 
la  base  du  sucre  cristallisé. 

PftOF&iÉTÉs  M Émciir ALES.  Le  sucre  est  très-nutritif,  il 
est  béchique  et  adoucissant  ;  sa  solution  aqueuse  soulage 
les  douleurs  arthritiques  et  calculeuses.  On  l'emploie 
bomme  base  des  sirops ,  dans  les  aflfections  de  la  vessie 
et  de  la  poitrine  \  comme  anti-septique  il  est  d'un  puis- 
sant secours  dans  les  maladies  putrides  ou  adynamiques , 
le  scorbut ,  etc.  C'est  un  excellent  vermifuge ,  il  neutra- 
lise complètement  l'action  délétère  du  vert-de-gris ,  étant 
pris  en  poudre  ou  en  solution  aqueuse  *,  appliqué  à  Tex- 
térieur  en  poudre,  il  est  détersif  et  légèrement  cathéré- 
tique.  J'ai  vu  aux  Antilles  des  pourritures  d'hôpital  gué- 
ries très-promptement  par  l'application  du  sucre  brut  : 
il  convient  par  conséquent  dans  la  cure  des  ulcères  ato- 
niques ,  celle  des  gerçures  chroniques  des  seins,  lors- 
qu'elles sont  pôu  douloureuses  ^  en  insufflation  sur  les  ul- 
cères et  les  taies  de  la  cornée.  Sa  solution  se  prescrit  en 
gargarisme  et  contre  les  aphthes,  tandis  qu'en  clystères 
elle  relâche  le  gros  intestin.  Il  est  faux  que  le  sucre  nuise 
à  la  santé ,  l'usage  immodéré  qu'on  en  fait  aux  colonies 
réfute  victorieusement  cette  supposition.  Le  sucre  sert 
à  masquer  l'amertume  et  le  goût  nauséeux  de  certains 


(  »38) 
médicamens  ;  il  favorise  U  ^tritaration  du  camphre  et 
autres  drogues  difficiles  à  mettre  en  poudre.  Il  entre 
dans  la  confection  des  conserves ,  des  pâtes ,  des  pas- 
tilles, des  sirops,  des  tablettes,  etc. 

Les  liaîns  de  guldives  ont  souvent  opéré  des  mlraclei 
dans  les  painlysles  et  les  affections  rhumatismales  chro-    , 
niques.  Le  savon  noir  et  le  tafia  réunis  forment  un  Uni-  J 
ment  avantageux  dans  les  mêmes  circonstances.  J 


EXPLICATIOMDELAPI-ABCHEOECXCBHTQTIATRE-VISCT-TIlOIi. 

La  planche  est  réduite  au  quinzième  de  grandeur  naturelle, 

I.  NcEuds  du  bas. 

3.  Kpillet  délaché  d'un  pnnicule. 

3.  FleurentièregTossie. 
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AGAVE  DES  ANTILLES  ET  D'AMÉRIQUE. 


(  Béchique  incisif.  ) 


Stnohtmie.  Vulgairement  Aloës  karatas.  —  Bois  de  mèche. 
Agave  Antillarum  ,  Lin.  Hexandrîe  monogjnie.  —  Jussieu , 
famille  des  Ananas.  —  Aloe  americana ,  flore  luteo.  Moris. 
'  Hist.,  p.  4*5.  —  Variété.  Agave  cubensis.  Jacq.  Amer., 
p.  100.  C'est  le  metlou.  m^uei  des  Mexicains ,  et  le  nequa» 
metl  àe  Marcgrave  ;  le  Pittes  des  Américains. 


Caractères  génériques  des  Agaves.  Plantes  de  la  fa- 
mille des  Liliacées,  qui  a  de  très -grands  rapports  avec 
les  aloës,  dont  elles  difierent  par  la  position  de  Tovaire 
et  des  étamines ,  et  qui  comprend  plusieurs  espèces  vi- 
Taces  d^un  port  élégant,  à  feuilles  épaisses.  Fleur  sans 
calice,  corolle  monopétale  ,  tubulée  ,  infundibuliforme , 
à  six  découpures  peu  ouvertes ,  six  étamines  dépassant 
la  corolle  ,  et  supportant  des.anthères^ongues  et  vacil- 
lantes; ovaire  oblong ,  infère  ,  terminé  par  un  style  de 
la  longueur  des  étamines.  Le  fruit  est  une  capsule 
oblongue ,  amincie  vers  ses  deux  bouts  ,  presque  trian- 
gulaire ,  divisée  intérieurement  en  trois  loges  polysper- 
mes.  Les  semences  sont  planes  et  disposées  sur  deux 
rangs. 


Caii*ctérf.s  PARTicuLrEKs.   Hampe   rameuse ,  cliargw 
gros  bouquets  d'uu  jauae  aurore  éclatant  ^ les  fcnilla 
Mit      i  par  une  épine  brune  très-aiguë,  et,  au  lien 
re  ,  ornées  de  festons  saillans. 


L'aspect    imposant    de   cène 

pla:         jigaifique  semble  l'isoler  du  reste  de  la  végéu- 

tion        c  le  contraste   de  sa  couleur  éclatante   avec  II 

verdure.  Réduit  à  l'état  sau — ge ,  î'Agavé  croit  dans  la 

mornes  les  plus  arides,  ou  parmi  les  rocbers,  et  élèrt 

nohtemeut  ^a  tige  alticrc  an  milieu  des  mornes  boiiëii 

'a  r  tante  de  ouquets  orangés  coutraiU 

:  ave     1"    ve;  :jui  l'environne.    Ce  con* 

est  si  étra  —  dessinateur  de  M.  le  cbc- 

>  Tussac   Cl  se  promenant  avec  moi| 

q»  «.u  peintre  ae^.^.  inTraisemblance  et  de  fiô- 

tion ,  s'il  s'avisait  de  piacer  des  Karatas  dans  les  groupa 

de  ses  paysages. 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  Kaiatas  ou  Caragnsta-Mlli 
d'Haïti  et  de  Cidia  ,  dont  les  bouquets  sont  d'uniaiM 
aurore  brillant,  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de  vinp 
pieds.  M.  le  colonel  Deneux,  mon  ami  et  propriélaiil 
à  la  Jamaïque  ,  a  vu  à  Londres  un  Karatas  de  la  hauU* 
de  quatre-vingts  pieds  ,  au  milieu  d'une  maison  tempO' 
raire  ,  disposée  en  colimaçon  pour  pouvoir  monter  jni* 
qu'à  sou  sommet. 

La  tige  du  Karatas  dont  il  est  question  ici,  CMnp»- 
rable  h  celle  du  soleil  d'Europe  (Helianthus),  est  ren- 
plie  d'une  substance  spongieuse  qui  sert  d'amadou  an 
Nègres  l'utneurs  ,  ei  dont  on  fuit  des  bouchons. 

Cette  lige  est  garnie  alternativement  dans  toute  si 
longueur  de  longs  pétioles  recourbés  en  girandoles, « 


« 
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•onteiuiit  des  touffes  de  fleurs  réunies,  dont  Tcsil  a 
jéai^  k  «apporter  réelat. 

-  «La  plante  appelée  Maguejr  par  les  Mexicains»  dit 
IGibdy  fournit  une  boisson  à  laquelle  les  Indiens  ont 
donné  le  nom  de  pulqucé  Les  diverses  parties  de  cette 
j^nfr  ont  cliacnne  «leur  utilité*.  Selon  Raynal  y  les  ra- 
serrent  à  fiiire  des  cordés  ;  lés  hampes  donnent,  da 
ii^l  les  épines  font  des. clous  ou  des  aiguillés^  les'fènil- 
IHr sont- bonnes  pour  couvrir  lès  toits.  On  les  fait. aussi 
f,  et  après  les  avoir  battues  el  peignées ,.  on  en  re-< 
vn61  furopre  i  fabriquer  divers  .tissus.  M&iS' ce  qni 
[éà  Maguejr  un  végétal .  vraiment  précieux  pour  les 
,  c^est  Teau  douce  et  transparente  qu^iLdisiillfi 
fon  a  arraché  les  feuilles  intérieures.  La  fossette 
au  centre  de  ces  Veuilles  se  remplit  de  la  liqueur 
*on  recueille  chaque  jour ,  et  qui  chaque  jour  se 
Jll^ioavelle  pendant  un  an  ou  dix-huit  mois.  En  s*épais-« 
«ssant  elle  se  convertit  en  sucre.  Mêlée  avec  de  Teau 
Ibntaine  ,  elle  acquiert ,  après  quatre  ou  cinq  jours 
j( fermentation,  le  piquant  et  le  gf)ût  du  cidre;  et  si 
là  y  ajoute  Técorce  d'orange  et  de  citron ,  elle  devient 
inte.  Les  Mexicains  ont  un  si  grand  penchant  pour 
boisson ,  qu'ils  s'en  procurent  aux  dépens  de  la 
■llislstance  ,  et  même  des  vêtemens  de  leur  famille..» 

•  On  verra  ,  d'après  ce  qui  suit ,  que  l'Agave  des  An- 
tilles n'est  pas  l'espèce  du  Mexique  ,1^  diâerence  n'exisr 
iàt-trelle  que  dans  la  saveur  amère  et  astringente  du  suc 
de  notre  plante.  Je  dois  observer  aux  horticulteurs  que 
l«8' Agaves  exigent  très-peu  d'eau  ,  et  qu'un  arrosement 
intempestif  peut  les  faire  mourir.  Le  suc  amer  de  l'A- 
gavé  sert  à  dégraisser,  il  remplace  le  savon ,  et  fait  mou- 
rir les  vers  qui  surviennent  aux  plaies. 

Tome  IV.  —  71*  Livraison ,  a  1 


(M'  ) 

rrÈBEs   PHYSIQUES.    Les    feuilles   soQl    grandei, 

;,  épaisses,   radicales  et  terminées  par  une  ép'uM 

,  lougue  et  acérée.    Ces  feuilles,  au  lieu  de  nc^ 

nt  la  super6cie  élégamment  sillounée  du  haal  a 

ùas,       aux  deux  bords  par  des  festons  de  sailliei  aimt- 

à  eleïées  en  bosse.  La  hampe  s'élève  à  la  Lautenr 

ize  à  vingt  pieds;  elle  est  panieulcedanssaputû 

ire,  et  ornée  de  bouquets  formés  par  une  grande 

(lité  de  fleurs  d'un  jauae  aurore  brillant,  et  d'une 

odeur  suave.  Leur  corolle  est  fendue  presque  jusqu'à» 

base  en  six  parties.  Les  étamines  sont  plus  longues  qa 

la  corolle.  Cette  fleur  se  change  en  un  fruit  tricapi» 

laîre,   rempli  de  semences   plates,   arrondies  et 

sâlres. 

AniLTSE  CHIMIQUE.  Le  suc  contient  un  principe  isoli- 
Ingineux,  un  extrait  amer  et  ferrugineux. 

Propriétés  médicikilbs.  C'est  en  raison  de  l'énonM 
quantité  de  fer  que  contient  ce  suc  que  son  sirop  dl 
employé  avec  avantage  dans  la  cachexie  et  les  auin* 
maladies  asthéniques  ,  et  son  suc  propre  à  guérir  Im 
plaies  de  mauvaise  nature.  Feu  M.  Sage  ,  mon  prfr 
mier  professeur  de  chimie,  m'avait  chargé  de  lui  con- 
fectionner plusieurs  bouteilles  du  sirop  de  Karûiai 
gommé  pour  une  de  ses  nièces,  attaquée  de  la  poitrinei 
mais  la  caisse  que  je  luî  destinais  comme  témoignage  df 
ma  reconnaissance,  eut  le  sort  de  toutes  celles  qai 
renfermaient  mes  colleclionB  d'histoire  naturelle  :  eli« 
furent  brûlées  en  ma  présence  par  la  horde  des  .^oi^s 
révoltés  qui  me  conduisaient  au  hourg  de  la  petitt 
rivière  de  Saiul-Domingue ,  pour  grossir  le  moDceaa  des 
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Blancs  qui  y  furent  massacrés.  La  teinture  alcoolique 
de  TAgayé  des  Antilles  est  un  puissant  détersif;  pour  la    ' 
ciure  des  ulcères  et  des  gangrènes.  Les  Nègres  compo- 
sent,  pour  les  embrocations ,  Fonguent  suivant  :  Prenez 
SDC  de  Karatas  deux  livres,  suc  d'oranges  sures  et  de 
jgiyac  une  demi-livre ,  axonge  huit  onces.  Faites  cuire 
!#eloii  Fart.  -—Poupée  Desportes  donne  la  formule  sui- 
;:%inte  :  Prenez  suc  de  liane  à  minguet,  suc  d*orange, 
|li6a,  et  le  double  du  poids  de  gros  sirop.  Le  suc  de 
.«aratas  déterge  les  ulcères  tenaces.  Les  naturels  font , 
^Ibns  ce  cas ,  usage  de  la  préparation  ordonnée  par  Poupée 
pDbiportes.  Cet  habile  praticien  de  Saint-Domingue  aimait 
la  médication  simple ,  et  tirée  du  règne  v^étal  :  c'est 
ainsi  qu'il  arrachait  à  la  mort  des  milliers  d'individus 
atteints  de  la  fièvre  jaune.  £n  général  les  moyens  les 
fhis  simples  sont  ceux  avoués  par  la  nature  et  par  les 
médecins  qui  suivent  ses  indications.  La  saignée  et  l'é- 
métique  en  lavage ,  voilà  le  remède  préférable  dans  cette 
maladie ,  que  les  colons  appellent  vomituro  negro  ou 
Ibal  de  Siam  :  c'est  celui  que  Poupée  Desportes  et  moi 
onployâmes  toujours  avec  succès. 

EXPLICATION    DE   LA    PLANCHE    DEUX  CENT    QUATRE-VINGT- 
QUATRE. 

La  plante  est  réduite  au  vingtième. 
1.  Bouquet  au  huitième  de  sa  grandeur. 


SriLLE  U''AMRHIQrK. 
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SCILLE  D'AMÉRIQUE. 


(^Béchûjue  incisif.) 


Sthontmib.  Scille  des  plages,  Scille  du  Pérou.  — Scilla  peni- 
viana  y  Lin.  Hexandrie  monogjnie.  —  Jussieu ,  famille  des 
Asphodèles.  —  Omitliogaluin  csruleum ,  lusitanicum ,  lati- 
foliam*  Tourn. ,  Inst.reiH.  38 1. — Hjacînthusindîcus,  bul- 
hoBUBj  stellatus.  C.  Baali.  Pin.  iy.  —  En  anglais ,  «Sj^ui^ 
-•Bd  espagnol  y  Escila,  CeroUa,  Albarrana.  — -  En  portu- 
gais y  ScUla,  Esquilla,  Alvarrana, 


CÂaACJTkRBS  génAriques.  Plante  monocotylédone ,  à 
fleur  incomplète,  liliacée,  de  la  famille  des  Aspho- 
dèles 9  à  racines  bulbeuses ,  et  à  fleurs  disposées  en  épî; 
Corolle  ouverte ,  à  six  divisions  profondes ,  égales  ;  six 
étamines  ;  filamens  comprimés ,  et  tous  également  dila- 
ToMB  IV.  —  7a*  Lit^raison,  aa 


F 
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U-5  ,'i  Ii^iir  b;ise  ;  capsule  supérifiui-c  à  Lruis  loges,  h  trois 
vea,  conteDaut  plusieurs  semences. 


CiB&cTÊBES  PARTICULIERS.  LoDg  pédoncuIe  muni  de  I 
bractées  membraneuses  ",  feuilles  longues  et  lancéolées. 


HisTOiBE  Ni.TTmELi.E.  Ou  a  douné  à  cette  espèce  le 
nom  peu  convenable  de  Scilla  du  Pérou ,  parce  qu'on  1< 
croyait  originaire  de  ce  pajs;  mais  on  la  rencontre  et 
Barbarie,  en  Portugal  et  aux  Antilles,  où  Ton  admiic 
les  belles  touffes  de  ses  Qeurs  bleues.  Cette  plante  bul- 
beuse se  plait  sur  les  plages  des  environs  de  la  mer.  Son 
suc  est  un  poison  pour  les  animaux  qui  eu  sont  plus  M 
moins  incominodés. 


CAnACTÈHEs  PHYSIQUES.  Lcs  bulbcs  sont  grosses,  on- 
les,  composéesde-tuniques  visqueuses,  d'un  jaune  roUi 
pelure  d'oignon,  k  base  cliarnue,  épaisse  et  solide,  ap- 
puyée sur  des  racines  simples  et  fasciculées.  Les  fpaill» 
s'étendent  sur  la  terre  ,  ou  sont  médiocrement  redrw- 
sées  ,  allongées,  lancéolées,  longues  de  liuît  à  dix  pouces. 
rerlea  ,  glabres  à  leurs  deux  faces,  épaisses,  planes,  (*- 
naliculées  à  leur  partie  inférieure  ,  quelquefois  ondulée- 
plus  ou  moins  aiguës  à  leur  sommet. 

Les  lianipes  sont  glabres  ,  cylindriques ,  épaisses ,  beat- 
coup  plus  courtes  que  les  feuilles,  terminées  par  nnr 
belle  pyramide  large,  touffue,  conique,  de  fleurs  d'i* 


[ 
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Ueu  vif,  trèsrncxmbf euses  et  serrées ,  se  présentant  lK>iit 
la  forme  d^nn  corymbe  convexe.  Chaque  fleur  est  sup- 
putée par  un  pédoncule,  quelquefois  simple,  glabre, 
fiBfittine ,  long  au  moins  d'un  pouce  et  demi ,  muni  de. 
linctées .membraneuses,  lancéolées,  aiguës,  aussi  lon^; 
gqes  que  les  pédoncules.  La  corolle  se  divise  en  six  dé- 
eoupures  ouvertes  horizontalement ,  lancéolées ,  ellipti- 
ques, un  peu  aiguës.  Les  étamines  sont/beaucoup  plus 
mutes  que  la  corolle.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,, 
triangulaire ,  à  trois  loges ,  et  à  trois  valves ,  renfermant 
phisienrs  semences  arrondies. 


'  AnixTSlE  GHiMi<^uE.  Les  squatumes  de  Scille  étant  sé- 
âiées  contiennent  un  principe  acre,  volatil-,  sdllitine  su- 
crée ;  du  tannin ,  de  la  gomme ,  de  la  fibre  ligneuse  avec 
un  peu  de  citrate  de  chaux.  J'ai  trouvé  de  plus  une  fé* 
cale  amilacée ,  et  une  gomme  résine  très-amère.  Cette 
analyse  indiquée  par  Planche  est  bien  conforme  à  celle 
qta  j^avais  obtenue  \  la  Scille  d'Amérique  a  les  mêmes 
propriétés  que  celle  d'Europe.      ' 


PaoPEiÉTÉs  xÉDiciif  ALES.  Cette  plante  héroïquepeut  de- 
Tenirvénéneuse  dans  des  mains  inexpérimentées;  et  admi- 
nistrée à  trop  forte  dose,  elle  produit  l'empoisonnement 
des  substances  acres.  Les  symptômes  qui  se  manifestent 
■lors  sont  des  vomissemens  excessifs ,  de  vives  douleurs  à 
l^épigastre ,  des  coliques ,  des  déjections  sanguinolentes , 
des  convulsions ,  une  cystite ,  etc.  Ces  accidens  n'ont  pas 
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lieu  lorsque  la  Scille  ai  mise  en  usage  par  un  homme  de 
l'un.  A  petite  dose,  elle  excite  la  tonicité  de  J'estomar, 
et  facilite  les  digestions.  Elle  est  diurétique ,  et  facilite 
l'expectoration;  aussi  la  prescrit-on  avec  Rvantage  da» 
le  second  temps  de  la  péripneumonie.  A  dose  un  peu 
plus  forte,  elle  devient  vomi-purgative.  Il  ne  faut  pas  con- 
tinuer son  usage  qui  finirait  par  pervertir  les  fonctions 
do  restomac.  Sn  vertu,  éminemment  diurétique,  la  fail 
prescrire  dans  l'anasarque,  rascitc,  l 'hydrothorax,  ei  !« 
autres  hydropisies  essentielles.  Onse  félicite  de  son  usage 
dans  l'asthme  humide  ,  et  pour  diviser  et  faire  expcdo- 
rer  les  matières  visqueuses  qui  engorgent  les  bronchci 
du  poumon  ,  et  occasionent  une  toux  chronique.  En  uu 
mot,  elle  est  applicable  dans  toutes  les  maladies  ci  Icm. 
lorsqu'il  n'y  a  pas    d'infiammation.    C'est  dans  ce  rai 
qu'elle  convient  dans  la  néphrite  calculeuse.  Oq  ixi 
éviter  de  l'administrer  aux  personnes    d'un    lempén- 
ment  sec ,  sanguin  ,  bilieux  ou  nerveux  ;  mais  elle  con- 
vient aux  tempéramens  lymphatiques.  Elle  est  {aaesie  I 
aux  phthisiques.  I 


Mode  ii'AnMimsTnATioN.  La  poudre  de  Scillt  s'aJ- 
ministre  à  la  dose  d'un  grain,  à  des  distances  plus» 
moins  éloignées ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  se  déclare  des 
sées.  On  la  fait  macérer  dans  l'eau  ,  le  vin  ou  le  vimi" 
gre ,  dans  la  proportion  de  cinq  à  quinze  parties*"' 
cent  parties  de  liquide;  mais  la  préparation  le  plus" 
usage  est  YOximcl  scillitique  qui  se  fait  avec  le  " 
naigi'o,  le  miel  et  la  Scîile,  La  dose  est  d'une  au*  I 
onces  en  vingt-quatre  heures  ,   soit  seul ,  soit  incorpo"  I 
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ic  les  polions  ou  boissons  appropriées  à  Tétat  du 
lade. 

PLICATIOXr  HELA  VLANCHE  DEUX  CEUT  QUÀTRE-YIXrai^CIirQ. 

Le  deisin  est  réduit  à  moitié, 

I.  Corolle  déTcloppée. 

s.  OTsire-flinnonté  d'un  stjle. 


I     .  • 
•••I  • 


■   II; 


■.!..• 


I 


(  sSe- 


ADIANTHE   DU  CANADA. 


(  Béchique  incisif.  ) 


DifTHtB.  Vulg.  Capillaire  du  Canada.  —  AdianthuRi  p 

-um  ,  Lin.  Cryptogaraie.  —  Juss,  ,  famille  des  Foug 

thum  americanum.  Com.  ,   p.   6.    Tournef., 

J).  124,  fig-  a-   Moris.  Hial.  3  ,  p.  588,  seci 

,i,,fig.  la.  —  ¥^o  AngUh  ,  Maiden-Hair,  renui- 

—  En  espagnol,  Culantrîilù  de  Pozo.  — Adiflathiim  a 

thocanadensi  simile.  Poupée-Desporles. 


ClB.ACTÈH£S  G-ÉHÉRIQUES  DES  FoUGÊBES.  JcUDCS  feuIlleS 

roulées;  capsules  très-petites ,  membraneuses,  souvent 
entourées  d'un  anneau  élastique  ou  recouvertes  d'un 
tégument,  groupées  sur  la  surface  inférieuredes feuilles 
ou  sur  leurs  bords. 


ClEACTÈHES  PiKTiCDLiEKS.  Cap$ule8  recouvertes  d'un 
tégument^  fructification  eu  lignes  distinctes,  placées 
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sur  le  bord  des  feuilles  pédiformes  ^  folioles  pinnëes  ; 
pinnules  gibbeuses,  incisives,  chargées  de  fructifica- 
tions. 


HisTOiBE  NATCRELLE.  Le  mot  Adianthum  est  dérivé 
du  grec  A^iavrov ,  non  mouilhé ,  imperméable.  Le  Ca- 
pillaire du  Canada  est  bien  plus  délicat  et  plus  élégant 
que  celui  de  Montpellier^  il  est  aussi  beaucoup  plus 
odorant.  Il  est  si  commun  en  Amérique  que  les 
marcbands  s^en  servent  en  guise  de  foin  pour  embal- 
ler les  diâerens  articles  de  leur  commerce.  Les  loufies 
de  Capillaire  ,  dit  Bernardin  de  Saint-  Pierre  ,  forment 
des  étoiles  vertes  et  noires  qui  flottent  au  gré  des  vents. 
Le  Capillaire  se  plaît  sur  les  murs ,  ainsi  que  ses  congé- 
nères, et  près  des  endroits  humides  ou  sur  les  rochers 
que  baignent  les  flots.  Cette  plante  est  commune  au 
Canada,  en  Virginie  et  aux  Antilles. 


Caractères  physiques.  Cette  espèce  est  très-fine  dans 
toutes  ses  parties,  et  une  des  plus  élégantes  de  la  fa- 
mille. Les  feuilles  qui  s'élèvent  des  racines  ont  un 
pied  de  longueur;  leur  pétiole  est  grêle,  délié,  lisse  et 
d'un  noir  rougeâtre  :  ce  pétiole  se  ramifie  dans  sa  partie 
supérieure,  et  donne  naissance  à  sept  ou  huit  rameaux 
ou  pinnules  longues  de  trois  à  six  pouces.  Les  pétioles 
de  chaque  pinnule  sont  presque  c^illaires,  et  soutien- 
nent deux  rangs  de  folioles  un  peu  cunéiformes ,  très- 
minces  ,  et  ayant  leur  bord  supérieur  coupé  en  arc  de 
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cercle,  et  incisé  en  grandes  crénelures.   (  EncjclupcJii 
Méthodique.  ) 


Avalise  chimique.  Le  Capillaire  produit  beauroiç 
de  mucilage,  des  sels,  un  principe  astringent  et  m 
a  rame. 


Propriétés  médicinales.  La  partie  aromatique  qui  fui 
rechercher  le  Capillaire ,  lui  assigne  un  rang  distlngn 
dans  la  classe  des  espèces  pectorales,  incisives,  «ju'm 
administre  dans  les  affections  pulmonaires  arrivée!  a 
deuxième  degré  :  le  Capillaire  agit  aussi  comme  diaptif 
rétîque.  Poupée-Desportes  prescrit  la  tisane  suivante  en 
cas  de  péripneumonie  ou  de  catharre  au  second  degré  : 
Prenez  :  Capillaire  du  Canada  ,  Scolopandrc  ouLangne- 
de-Bœuf,  bourgeons  de  Francbasin,  de  chaque  uuepm' 
cée  ,  de  la  Canne  à  sucre  coupée  par  morceaux ,  unf 
demi-poignce  ;  faites-y  infuser ,  pendant  une  demi-Iientf, 
un  scrupule  de  Safran  oriental,  deux  onces  de  miel 
commun,  et  passez.  Le  même  praticien  observe  que 
11  l'écorce  moyenne  du  Sucrier  de  montagne,  df  Bois- 
Marie  ,  de  Franchîpanier,  d'Inunortel ,  de  Corrosalier, 
de  Pois-Congo  ou  Quigougi ,  et  de  l'Hyssope  ,  avec  lenn 
bourgeons,  ont  les  niÉmes  vertus.  » 


Mode  d'admibistratiok.  Ce  Capillaire  se  prescrit  eti 
infusion^  à  la  dose  d'une  pinte  d'eau  bouillante.  On  en 
fait  aussi  un  sirop  très-agrcahle  à  prendre ,  même  en 
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onue  Santé.  En  Tassociant  au  lait  on  peut  en  faire  des 
avaroises  pour  le  déjeuner. 

XPLICÂTION  DE  LA  PLAlf£HE  DEUX  CENT  (JUATHE-VINGT-SIX. 

La  plante  est  réduite  à  moitié. 

1 .  Feuille  plus  grande  que  de  nature ,  et  dont  les  bords 
écliancrés  portent  une  certaine  quantité  de  capsules, 
a.  Sommet  de  la  feuille ,  et  la  capsule. 
3.  Capsule  grossie. 


ADIANTHE   TRAPÉZIFORME. 


'  incisif.  ) 


YMiE.  Adianthum  ti-ap 

i.  ,  famille  des  Fougère 
i  lucidis  et  nisris.  Flun 


1,  tab.  Sg.  —  Pluk.,  tab.  a54,r.  i 


ciforme ,  Lin.  Crjplogamîe  — 
. — Adiaiitbum  ramosius,  peili- 
fiI.78,Ub.  95.  — Sloao.Jm 


CinicTÈTiEs  GÉHÉKiqiiEs.  PlautE!  dc  la  famille  des  Fou- 
gères, et  dont  le  caractère  dislinctifest  d'avoir  la  fruc- 
tiûcalion  disposée  en  Lâches  terminales  ,  et  situées  sous 
le  boi-d  replié  des  feuilles. 


Caractères  paetichliers.  Fructification  dans  des  nu- 
culcs  terminales,  sur  la  marge  repliée  des  feuilles: 
feuilles  sus  -  décomposées  ;  folioles^  alternes;  pinnules 
rhomboïdes ,  incisées ,  fructifiantes  des  deux  côtés. 


HisToniE  KATUTiELLE.  L'Adianlhc  trapéziforme  a  les 
mûmes  vertus  ,  cl  remplace  ircs-convenaLlemcnt  le  Ci- 
pillnîre  du  Canada.  On  en  fait  un  sirop  très-agréablei 
et  qu'on  emploie  aux  mêmes  usages. 


tlll,*>TK  TIlAl'HZirOKME. 


Il 
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Caractères  physiques.  Les  feuîUes  de  ce  Capillaire 
s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  pied  ou  dix-huit  pouces. 
Leur  pétiole  est  d'un  beau  noir,  très-lisse ,  luisant ,  dur, 
et  souvent  ramifié  dans^a  partie  supérieure  ;  ses  der- 
nières ramifications  sont  capillaires,  et  soutiennent  des 
folioles  alternes,  pétiolées ,  et  en  trapèze  ou  un  peu  en 
losange.  La  fructification  se  développe  sur  les  deux 
bords  supérieurs  qui  sont  crénelés  et  légèrement  incisés. 

Analyse  chimique.  Ce  Capillaire ,  ainsi  que  celui  du 
Canada ,  fournit  du  mucilage ,  un  arôme ,  un  principe 
légèrement  amer  et  styptique. 

Propriétés  médicinales.  L'Adianthe  trapéziforme 
ayant  les  mêmes  propriétés  que  celui  qui  précède ,  nous 
croyons  inutile  de  les  rappeler  ^  nous  ajouterons  néan- 
moins qu'on  l'emploie  avec  avantage  dans  les  maladies 
des  reins ,  dans  la  -jaunisse ,  dans  les  affections  du  foie 
et  du  mésenthère  ;  il  donne  de  la  fluidité  au  sang  en  dis- 
solvant les  matières  visqueuses  qui  contrarient  la  circu- 
lation. On  voit  d'après  cela  que  l'Adianthe  trapéziforme 
est  apéritif,  diaphorétique  ,  hépatique ,  et  même  hysté- 
rique puisqu'il  rappelle  le  flux  suspendu  des  menstrues. 
Le  célèbre  Fourcroy  a  fait  connaître  le  meilleur  procédé 
à  employer  pour  la  confection  du  sirop  de  Capillaire  , 
et  qui  peut  servir  de  modèle  pour  celui  de  TAdianthe 
trapéziforme.  «  Prenez ,  dit-iï ,  une  once  de  Capillaire  le 
mieux  conservé  et  le  plus  odorant  ;  faites-le  infuser , 
pendant  douze  heures ,  avec  quatre  livres  d'eau  bouil- 
lante ,  dans  un  vaisseau  fermé  ;  passez  la  liqueur  avec 
expression  •,  battez  quelques  blancs  d'œuf  avec  cette  in- 


fusîoD,  et  délayez-y  quatre  livres  de  cassoniide  ;  venez 
cette  masse  épaisse  dans  le  reste  de  la  liqueur;  agiles 
bien  le  mélange  \  soumettez-le  à  rëbulliiion  ;  écumes  à 
deux  ou  trois  reprises;  faites  cuire  juscpi'à  ee  que  le  sirop 
se  ride  légèrement  dans  une  cuiller,  en  soufflant  h  sa 
surface  ;  coulez  le  tout  bouillant  sur  du  Capillaire  haché 
daas  ua  vase  que  vous  clorez  bien-,  et  quand  il  sera  re- 
froidi, passez-le  au  travers  d'une  étamine  ,  et  renfernici- 
le  dans  les  bouteilles.  »  Ce  sirop  facilite  le  xpecto  ration . 
et  diminue  la  sécheresse  et  la  violence  de  la  tous. 


Mode  o'aoministr* 
oillaire  du  Canada. 


.  Vojei 


.-dessus  l'article  Ca- 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCBE  DEUX  CENT-QUATaE-VlNOT-SEFT- 
U-  dessin  cBl  rëJuil  à  moitié', 
i.   Feuille  grosse,  dont  les  Lords  festonnés  relitnni-i.l  ia 
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DORADILLE  TRANSPARENTE, 


(  Béchique  incisif,  ) 


Stnontmie.  Asplenium  pellucidum ,  pinnis  et  serraturis  obtu- 
sioribus.  Lam.,  Lin.  Cryptogamie.  •—  Juss.,  famîUe  des 
Fougères.  —  Loncbitîs  aurîculîs  subrotuDdis  laciniata. 
Plum  y  fil.  4^9 1.  61.  Tourneforty  539. 


Caractères  génériques.  Plante  cryptogame  de  la 
famille  des  Fougères ,  ayant  des  rapports  avec  les  Lon- 
cliites  et  les  Polypodes.  Fructification  disposée  par  pa- 
quets oblongs ,  formant  sur  le  dos  des  feuilles  de  petites 
lignes  éparses. 

Caractères  particuliers.  Folioles  auriculées  à  leur 
base  \  pétiole  caoaliculé. 

HiST(HRE  NATURELLE.  Lcs  élégantes  touffes  de  Dora- 
dilles,  suspendues  au-dessus  des  fontaines  comme  de 
longs  rubans  d'un  vert  pourpré ,  embellissent  les  grottes 
dont  elles  font  l'ornement  et  la  parure.  On  trouve  cette 
fbugère  à  TIle-de-France  et  aux  Antilles. 


(  »8) 
CiRACTÈnEs  PHYSIQUES.  Cnlte  Doradille  es 
grande  dimension.  H  s'i^lève  des  racines  des  fei 
la  longueur  de  deux  pieds ,  ailées,  composées  déplu 
de  soisante  folioles  ou  pinuules  lancéolées  ,  dentées,  un 
peu  auriculées  à  leur  base  en  leur  bord  supérieur ,  lon- 
gues de  deux  pouces  ou  plus  ,  rapprochées  les  unes  Aa 
autres  ,  disposées  sur  deus  rangs  ,  et  portées  sur  ud  pé- 
tiole commun  noirâtre,  canalîculé  d'un  côté,  et  légère- 
ment velu.  Les  folioles  sont  minces,  transparentes, el 
ont  leurs  nervures  latérales  obliques  et  rameuses. 

Ahai,ïse  chimique.  On  obtient  un  extrait  aqueui 
d'une  saveur  douceâtre ,  légèrement  amêre  et  astrin- 
gente. On  trouve  aussi  un  e'Xtrait  résineux  très -a  mer  et 
astringent.  L'infusion  et  ta  décoction  de  toute  la  plante 
noircissent  par  l'addition  du  sulfate  de  fer. 

Phopbiétés  MÉniciMALEs.  On  a  vanté  les  propriétés 
veimîfuges  de  la  Doradille  transparente,  et  d'après  son 
analyse  chimique  je  serais  tenté  de  lui  accorder  ma  cod- 
Hance  ;  mais  je  n'ai  aucune  expérience  personnelle  i 
citer  à  cet  égard - 

.T'ai  vu  de  bons  effets  de  son  sirop  dans  les  affections 
pulmonaires  et  hépatiques.  Voyez  ci-dessus  l'Adianibe 
du  Canada. 


Mode  d'administhation.  La  racine  à  employer  comme 
vermifuge  dans  le  traitement  du  lœnia  ,  comme  sucet- 
dané  de  la  fougère  màlc  d'Europe,  se  prescrit  ainsi; 
Prenei  trois  gros  de  poudre  de  racine  de  Doradille  trans- 
parente ,  que  vous  délayez  dans  six  onces  d'infusion  de 


(  »59  ) 
la  même  racine.  Le  malade  prend  ce  médicament  i  jeun , 
lijuit  en  soin  de  ne  pas  manger  la  veille ,  sinon  beau- 
cofnp  de  beurre ,  et  d'évacuer  les  gros  intestins  au  moyen 
d*an  lavement  composé  d'une  forte  décoction  de  casse. 

On  fidt  avec  toute  la  plante  un  sirop  béchique  très- 
atimé ,  et  que  Ton  prescrit  à  la  dose  de  tons  les  sirops 
pec^toranx. 

SXPUCATIOIf  DR  LA  PLAH CHE  DEUX  CENT  QUATRE-VUTCT-HUIT. 

Le  dessin  est  réduit  au  tiers. 
I.  Foliole  grossie  et  chargée  de  capsules. 


IM'LE  A  rKIJILLES  DR  fKIMCVERE. 
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INULE  A  FEUILLES  DE  PRIMEVÈRE, 


(  Béchique  incisive.  ) 


roNTMiE*  'Viïlg*  Année»  IiHila  primolœfelia.  Lin.  Sjngé^ 
ésie  polygamie  superflue.  Toumef*  Radiées*  Juss.  Corjm-* 
ifères.  Subtùs  incasîs  |  caule  muUifloro.  Poiret.  — ^  Aster 
rimulieyeris  folio ,  flore  luteo,  Plum.,  Cat,  Miss. ,  vol,  4% 
6&  —  Burman.  Amer.,  t,  409  f«  i-  Aster  americanuS| 
rimulaeveris  folio ,  flore  luteo  amplo  ,  caljce  crasso.  Tour- 
efort|  438.  —  Helenium  bellidoïdis  foliis,  aspbodeli  ra- 
ice.  Vaill.  Act,  1720,  p.  3o5  ,  n'  a6.  — ^  Hieracium  Raj. 


!ÀiiÀCTi:aES  géhé&iques.  Plante  à  fleurs  composées,  de 
îvîsion  des  Corymbiftres  -,  herbe  à  feuilles  simples  et 
mes,  et  à  fleurs  terminales,  le  plus  souvent  dispo- 
i  en  corymbe.  Fleurs  radiées ,  à  demi-fleurons  nom- 
iix ,  constanmient  jaunes  ^  la  base  des  anthères  mu- 

de  plusieurs  filets  libtes;  calice  embriqué;  récep- 
e  nu  ^  aigrette  simple  et  sessile. 

ToMi  IV.  73*  Livraison,  aS 


(  a6a  ) 

CjLEiCTÈnESPiKTrcuLiEiis.  Fcuilles  spaLuTées,  ilmeiéa 
nii  dessous. 


Histoire  hitueelle.  C'est  le  P.  Flumierquia  tronré 
le  premier  cette  jolie  radiée  à  Saint-Domingue  ,  dans  lu 
prés  montueux  du  cjuarlîer  de  Léogane ,  vers  le  lieu  ly 
pelé  Fond  de  Boudin. 


CiRACTÈBBs  pbtSiqobs.  Sa  radne  est  composée  d'à 
faisceau  de  fibres  charnues,  allongées,  garnies  de  fibrilles, 
et  disposées  comme  les  tubérositéa  de  l'Asphodèle.  Da 
collet  de  ce  faisceau  naissent  plusieurs  feuilles  oblon- 
gues,  obtuses,  spatulées,  crénelées,  d'un  vertpàlecs 
dessus  ,  légèrement  blanchâtres  en  dessous  ,  sembUblu 
à  celles  de  la  Primevère ,  et  disposées  en  touffe.  II  s'é- 
lève entre  ces  feuilles  quelques  tiges  droites,  hantesde 
sis  ou  sept  pouces ,  munies  de  feuilles  alternes  ,  sessilei, 
spatulées,  crénelées,  semblables  k  celles  de  la  racine, 
mais  plus  petites  ,  et  à  crénelures  un  peu  plus  profondes. 

Chaque  tige  porte  plusieurs  fleurs,  les  unes  lemii- 
nales  ,  et  les  autres  situées  dans  les  aisselles  des  fenillw 
supérieures }  sur  des  pédoncules  courts.  Ces  fleurs  sont 

jaunes,  radiées,   à  calice  ovale,  un  peu  ventru,  el  à 

demï'SeuroDB  courts  et  trcs-nombreux. 


Akalyse  chimique.  Les  racines ,  traitées  par  l'eia, 
produisent,  par  l'érsporalion  de  ^o°,  quatre  oiKes  pu 


.J 
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livre  de  substance ,  d^an  extrait  d^abord  piUulaire  ^  et 
qui  devient  solide.  Elles  donnent  à  Tanalyse  une  huile 
volatile,  une  matière  extractive  un  peu  amère^  une 
autre  à  odeur  de  camphre,  des  parties  gomroeusesj,  de 
Finuline ,  des  sels  à  base  de  potasse  et  de  magnésie  ,| 
et  une  partie  ligneuse. 


pROFRiÉTÊs  MÉDiciKALSs.  Ou  emploie  les  racines  fraî- 
ches en  décoction  dans  les  tisanes  ou  apozèmes  béchiques. 
Cette  préparation  soulage  la  dyspnée  des  asthmatiques 
et  des  pulmoniques.  La  conserve  se  prescrit  avec  avan- 
tage pour  faciliter  les  digestions  lentes  et  pénibles ,  et 
«xnnme  absorbante  elle  remédie  aux  aigreurs  que  déve- 
loppent les  acides  des  premières  voies.  On  regarde  cette 
racine  comme  fondante,  et  elle  est  aussi  très-souvent 
employée  par  les  matrones  des  colonies  comme  hysté- 
rique ,  pour  rappeler  les  règles  et  les  vidanges  suppri- 
mées. L^infusion  de  cette  racine  dans  le  vin  blanc  avec 
addition  de  limaille ,  produit  un  très-bon  emménagogue 
et  un  apéritif  contre  la  chlorose  ou  les  pâles  couleurs. 
Certains  guérisseurs  américains  remploient  dans  les 
affections  cutanées  et  comme  résolutive.  D'autres ,  plus 
hardis,  vantent  sa  précellence  dans  des  bains  d'une  forte 
décoction  des  feuilles  pour  le  traitement  du  tétanos ,  de  la 
cachexie  des  Noirs,  et  autres  maladies  chroniques  ;  mais 
)e  n'ai  pas  eu  occasion  de  reconnaître  ces  dernières  pro- 
priétés. 


Mode  b'adicikistiiition.    La    dose  de  la   racine   en 
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ailées  d'un  côté.  (  Vivace).  M. 
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BÉJUCO  GRIMPANT. 


(  Béchique  incisif.  ) 


STKONTidK*  Hippocratea  scandens  j  Lin.  Triantirie  monogj- 
nie*  — -  Jus8.  y  Famille  des  Érables.  —  Hippecratea  volu- 
bilis^ Lin.  Jac.  Amer.  9^1  t.  9.  —  Coa  scandens ,  fructu 

lrigeminO|  subrotundo.  Plum.  Gen.  8 ,  icon.  88 Béjuco 

pendulusy  floribus  paniculatis.  Lœfl.  it.  3i4* 


Caractères  gékériqites  des  Érables.  Fleurs  henna- 
phrodites^  dioïques,  monoïques  ou  polygames;  calice  i 
cinq  divisions  ;  corolle  à  quatre  ou  cinq  pétales  ]  étamî- 
nes  définies  \  un  style  \  une  capsule  à  plusieurs  loges  ou 
plusieurs  capsules  réunies^  supères.  Tiges  ligneuses; 
feuilles  opposées. 

Caractères  particuliers  des  Hippocratées.  Calice 
très-petit  j  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  concaves  ^  et 
comme  à  deux  loges  à  leur  sommet  \  trois  étamines  élar- 
gies; un  style  simple;  trois  capsules  obtuses ,  compri- 
mées ,  uniloculaires  ,  bivalves ,  à  quatre  et  cinq  graines  y 
ailées  d'un  côté.  (  Vivace).  M. 


(  a66  ) 
Histoire  hatuhelle.  Cette  plante  grimpante ,  diu 
aspect  pca  édaiani,  porte  des  fleurs  et  des  fruits  au 
Antilles  dans  le  mois  de  février.  On  la  rencontre  fr^ 
cjuemmenl  et  en  grande  quantité ,  dit  Plumier ,  près  da 
chemin  qu'on  appelle  vulgairement  à  Haïti  le  jTapiou  du 
Petit  Goave.  Il  est  digue  de  remarcjoe  que  les  aemencei 
volatiles  sont  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  dans 
les  autres  espèces  ;  et  en  cela  ou  doit  admirer  les  soini 
d'une  Providence  qui  a  tout  prévu.  Les  lieux  élevés  poni 
lesquels  elles  sont  destinées  seraient  exposés  à  être  bien- 
tôt dépouillés  de  végétaux  par  la  pente  de  leur  sol  el 
par  tes  pluies  qui  tendent  sans  cesse  à  les  dégrader.  An 
moyen  de  la  volatilité  des  graines ,  ils  sont  devenus  let 
lieux  de  la  terre  les  plus  abondans  en  plantes  :  c'est  iiir 
les  montagnes  que  sont  les  trésors  des  botanistes. 


Cabactcbks  physiques.  Le  Béjuco  est  un  arbre  sar- 
menteux  qui  grimpe  et  se  soutient  sur  les  arbres  qui  sont 
près  de  lui,  sans  s'entortiller  autour  de  leur  tronc,  el 
qui  jette  de  longues  branches  cylindriques,  pliantes, 
garnies  de  rameaux  opposés ,  et  fouillées.  Ses  feuilles 
sont  opposées ,  ovales ,  lancéolées ,  légèrement  dentées 
en  leurs  bords ,  un  peu  luisantes ,  et  posées  sur  des  p^ 
lioles  courts.  Ses  fleurs  sont  petites,  inodores,  d'an 
jaune  verdàtre,  et  disposées  en  corymbes  axillaires, 
sur  des  pédoncules  communément  plus  courts  que  les 
feuilles. 

Elles  consistent  en  nn  calice  d'une  seule  pièce ,  petit, 
coloré ,  caduc  et  partagé  en  cinq  découpures  arrondïet 
et  très  -  ouvertes  ;  en  cinq  pétales  plus  petits  que  le  cs- 
lice,    ovales,  obtus,  planes  à  leur  base,  et  concaw 


(««7) 
ten  leur  soiiimel ,  où  ils  setiibleiit  presqtle  bilçcnlaires  ; 
en  trois  étamînes  de  la  longneur  de  la  corolle ,  et  dont 
les  filamens  âargis  k  leur  base,  insëi^  sur  le  récepladé 
dh  jpistil  et  en  alêne ,  soutiennent  des  anthères  larges  ^ 
ëchancrées  aux  deux  bouts ,  et  partagées  par  un  sillon 
ïrâÂsifersal  ;  en  un  ovaire  supérieur ,  ovale ,  porté  sur 
nn  disque  avec  lequel  il  fait  corps ,  et  surmonté  d'un 
Ëitfle  simple  de  la  longueur  des  étamines ,  que  termine 
nn  stigmate  obtus* 

Le  fruit  est  composé  de  trois  capsules  obtuses^  ou  un 
pea  en  cœur^  comprimées^  uniloculaires  et  bivalves. 
Chaque  capsule  renferme  environ  cinq  semences,  mu- 
nies chacune  d'une  aile  membraneuse  et  oblongue. 

Ahaltsb  CHim^rm.  On  obtient  de  tonte  là  plante  un 
extrait  moû  qui  contient  beaucoup  de  mucilage ,  du  tan- 
nin et  un  principe  amer. 

Propriétés  HÉnicnrALES.  Le  Béjuco  est  estimé  bé- 
chique  incisif  aux  Antilles ,  et  particulièrement  à  Haïti , 
à  la  Martinique  et  à  Girthagène  ^  mais  je  ne  puis  confir- 
mer ses  vertus  médicinales  ,  n'ayant  point  eu  l'occasion 
de  m'en  servir.  C'est  à  tort ,  je  crois ,  qu'on  lui  attribue 
k  la  Martinique  une  vertu  capable  de  neutraliser  le  venin 
de  la  grande  vipère  trigonocéphale  que  l'on  appelle  fer 
de  lance  ^  le  fait  suivant  prouve  que  l'on  ne  doit  point  se 
reposer  uniquement  sur  les  vertus  de  cette  plante  en 
pareil  cas.  a  Au  mois  de  février  i8i5,  dit  M.  Moreau  de 
Jonnès ,  un  jeune  Nègre  qui  gardait  des  bestiaux  aux 
environs  du  fort  Bourbon,  fîit  piqué  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  jambe  par  un  serpent  dont  le  croc  pénétra  à 
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une  phïfoiideur  de  plus  d'un  pouce.  Il  fut  pansé,  quel- 
ques minutes  après  ce  cruel  accident ,  avec  àuBéjuco, 
et  ou  lui  eu  fît  prendre  inténeurement;  mais,  malgré  ce 
spéciilque  vaulé  ,  la  jambe,  dont  le  sang  avait  il'aliord 
jailli  abondamment,  enfla  d'une  manière  prodigieuse; 
elle  fut  spbacélée  eu  quelques  instans ,  et  la  mort  sur- 
vint au  bout  de  quelques  heures,  b 
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ADANSONIE  DIGITÉE. 


(  Béchîque  incisive.  ) 


SvjfONTjmt.  Valg.  Baobab ,  Pain  de  ainge*  Adansonia  digi* 
Uttkf  Lin.  Monadelpbie  poljandrie.  Juss.,  famille  des  Mal- 
Tacées.  Baobab  S.  Abavi,  Baub.  —  Guanabanus  Sealîgeri, 
Raj,  —  Abayo  arbori  radice  tuberosa.  Baobab  ^  Adanson. 


Caractères  géhériqubs.  Arbre  remarquable  par  la 
grosseur  extraordinaire  que  son  tronc  peut  acquérir, 
ayant  du  rapport  avec  les  Fromagers,  dont  il  diffère 
néanmoins  par  ses  graines  qui  sont  environnées  d^unc 
pulpe  farineuse ,  au  lieu  d^un  duvet  laineux.  Calice  sim^ 
pie  9  caduc  ^  style  très-long  ;  plusieurs  stigmates  \  cap-» 
suie  ligneuse,  à  dix  loges,  à  pulpe  farineuse,  poly- 
sperme. 

Caractères  particuliers-  Feuilles  digitées. 

Histoire  itaturelle.  Cet  arbre  colossal,  quoique  peu 
élevé  ,  est  le  plus  volumineux  des  végétaux  du  globe  \  il 
a'est  pas  rare  aux  Antilles ,  et  il  est  commun  au  Séné- 


(  »7o  ) 
Âdanson  en  a  observé  dont  les  troncs  avaieni 
■quÎQze  à  quatre-vingts  pieds  de  circonféreoce, 
estimait  avoir  de  cinq  à  six  mille  ans  pour  être 
1  à  celte  énorme  grosseur. 


Roi  des  foréls,  autant  les  arbres  d'alentour 
S'élevaient  au-dessus  de  la  tige  des  berbes, 
Autant  ils  s'abaissaieot  sous  ses  rameaux  superbes. 


1 


Cet  arbre,  dont  le  tronc  a  ordinairement  dens  foit 
autant  de  diamètre  q  i  de  hauteur,  se  plaît  dans  la 
terres  sablonneuses,  in  Htrès-humides  de  l'Egypte 

et  des  contrées  oc  ataî»"  »  l'Afrique;  sur  un  sol,  ea 
iinmot,  exer""'  r:  i,  enécorchautles  racinei, 

occasionerai'  se  communiquant  au  tronc, 

le  fait  bientôt  périr.  Tout  étonne  dans  la  végétation  Ja 
Baobab  :  les  racines ,  presque  aussi  nombreuses  et  auisi 
grosses  que  les  branches  auxquelles  elles  correspondent, 
sont  d'une  longueur  prodigieuse  ;  celle  du  milieu  forme 
Taxe  pivotant,  tandis  que  les  latérales  s'étendent iffenr 
de  terre ,  et  couvrent  quelquefois  une  surface  de  plu 
de  cent  cinquante  pieds.  On  peut  dire  du  Baobab ,  arec 
DeliUe  : 

Comparez  cette  mousse  et  cet  arbuste  nain' 
A  cet  énorme  enfant  du  rivage  africain. 

On  voit  de  très^ros  Baobabs  k  la  Martinique ,  à  Saint- 
Domingue  ;  on  croit  même  qu'il  réussirait  très-bien  dca5 
les  tfmaM  froids  et  brumeux  de  l'Ëarope.  Selon  Aàaa- 
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son  y  cet  arbre  croit  d'abord  très-rapidement ,  pois  sa  vé- 
gétation  se  ralentit  au  point  d'être  des  siècles ,  d'après 
ses  calouls,  sans  augmenter  d'une  manière  sensible.  Notre 
naturaliste  pense  même  que  cet  arbre  monstrueux  exis- 
tait avant  le  déluge.  Outre  ses  propriétés  médicales ,  le 
Baobab  oiSre  dans  l'écorce  ligneuse  du  fruit ,  convertie  en 
cendres,  une  lessive  qu'on  mêle  à  l'huile  rance  de  pal- 
mier pour  en  obtenir  un  savon.  Les  Nègres  du  Sénégal 
creusent  cet  arbre  monstrueux  et  en  font  des  caveaux  de 
sépulture  pour  déposer  leurs  cadavres.  Sur  l'habitation 
de  rÉtable ,  quartier  de  PArtibonite  j  à  Saint-Domingue , 
j*ai  fait  creuser  un  tronc  qui  fournit  une  cabane  d'une 
seule  pièce ,  pouvant  contenir  quarante  personnes.  Lors- 
qu'on regarde  de  près  le  Baobab ,  il  parait  plutôt  une 
forêt  qu'un  seul  arbre. 


Caractères  physiques.  Le  tronc  n'est  pas  fort  élevé , 
mais  d'un  large  diamètre.  U  est  couronné  par  un  grand 
nombre  de  branches  fort  grosses ,  longues  de  cinquante 
i  soixante  pieds ,  dont  les  plus  basses  s'étendent ,  et  tou- 
chent quelquefois,  par  leur  propre  poids,  jusqu'à  terre , 
de  manière  que ,  cachant  la  plus  grande  partie  de  son 
tronc ,  cet  arbre  ne  parait  de  loin  que  sous  la  forme 
d'une  masse  hémisphérique  de  verdure  d'environ  cent 
cinquante  pieds  de  diamètre  sur  soixante  à  soixante-dix 
pieds  de  hauteur.  L'écorce  qui  recouvre  les  racines,  dont 
j'ai  donné  plus  haut  la  description  ,  est  d'un  brun  tirant 
sur  la  couleur  de  rouille  ;  celle  du  tronc  est  grisâtre , 
lisse  ,  épaisse  et  fort  souple;  enfin  celle  des  jeunes  bran- 
chés est  verte  et  parsemée  de  poils  rares.  Le  bois  de 
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l'ai'bre  esL  assez  blanc ,  extrêmemeut  leudre  et  léger.  Ce  ' 
n'est  que  sur  les  jeunes  branches  que  l'on  voit  des 
feuilles  ;  elles  sont  alternes,  épai'ses,  digilées,  c'csl-à-dire 
composées  de  trois  à  sept  folioles  disposées  en  manière 
de  digitatioQ  connue  celles  du  marronnier  dinde,  sur 
un  pétiole  commuu ,  cylindrique ,  de  même  longueiu>  I 
qu'elles.  Ces  folioles  sont  d'inégale  grandeur;  de  sorte 
que  celles  qui  avoisinent  le  pétiole  commun  sont  les 
plus  petites;  elles  sont  ovales,  cunéiformes,  acumî' 
nées  ,  munies  vers  leur  sommet  de  quelques  dents  plu 
ou  moins  sensibles,  glabres,  molles,  vertes  en  dessus, 
et  d'un  vert  paie  en  dessous. 

De  l'aisselle  des  deux  à  trois  feuilles  inférieures  de 
cbaque  branche  il  sort  une  fleur  solitaire,  pendante  à 
un  pédoncule  cylindrique,  tmc  fois  plus  long  que  les 
feuilles ,  accompagné  de  deus  ou  trois  écailles  disper- 
sées sur  sa  longueur,  et  qui  tombent  vers  le  temps  de 
son  épanouissement.  Cette  fleur  est  proportionnée  k  la 
grosseur  de  l'arbre ,  et  a ,  lorsqu'elle  est  épanouie ,  qna- 
tre  pouces  de  longueur  sur  sis  pouces  de  large. 

Chaquefleur,  qui  ne  s'ouvre  que  dans  le  jour,  conûste: 
1°  en  un  calice  d'une  seule  pièce,  caduc,  évasé  en 
soucoupe ,  velu  et  partagé  jusqu'au-delà  de  son  milieD 
en  cinq  divisions  égales  et  recourbées  en  dehors;  a"  en 
une  corolle  composée  de  cinq  pétales  blancs ,  arrondis, 
nerveux ,  recourbés  en  dehors ,  et  qui  adhèrent  par  leurs 
onglets  à  la  base  de  ta  colonne  des  étamines  ;  3°  en  un 
très-grand  nombre  d'étamines ,  dont  les  filamens ,  réu- 
nis dans  leur  moitié  inférieure  en  un  tube  coltimni- 
forme  qu'ils  couronnent  par  leur  partie  libre,  s'éten- 
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dent  ou  se  rabattent  comme;  nne  frange  ,  et  portent  cfaa-^ 
cim  une  anthère  réniforme;  4^  ^^  ^^  ovaire  supérieur, 
OYale  y  pointu  ou  conique ,  velu  ,  surmonté  d^un  style 
très-long ,  cylindrique,  creusé  comme  un  tube,  et  cou- 
ronné par  environ  dix  stigmates  prismatiques ,  velus  et 
ourerts  en  manière  de  rayons. 

Le  fruit  est  une  grosse  capsule  ovale ,  ligneuse ,  ayant 
quelquefois  plus  d^un  pied  de  longueur  ,  couverte  à  Tex- 
térienr  dW  duvet  épais ,  et  partagée  intérieurement  en 
dix  à  quatorze  loges  par  des  cloisons  membraneuses. 
Chacune  de  ces  loges  contient  environ  cinquante  à 
soixante  graines  réniformes ,  presque  osseuses  ,  et  ni- 
chées dans  une  chair  un  peu  aigrelette  et  succulente ,  et 
qui ,  en  se  séchant ,  devient  friable ,  et  se  change  en  Une 
pulpe  farineuse.  Le  Baobab  quitte  ses  feuilles  en  novem- 
bre ,  même  au  Sénégal ,  où  la  plupart  des  arbres  conser- 
vent les  leurs.  U  en  reprend  de  nouvelles  en  juin ,  fleu- 
rit en  juillet,  et  parfait  la  maturité  de  ses  fruits  en 
octobre.  Le  fruit  est  nommé  pain  de  singe. 


AnALTSE  CHIMIQUE.  L'cxamcu  fait  par  M.  Vauquelin 
de  la  matière  parenchymateuse  et  amylacée  du  fruit ,  lui 
a  fait  reconnaître  qu'elle  remplit  presque  toute  la  cavité 
du  fruit  qui  environne  les  graines.  Celles-ci  sont  hui- 
leuses 

Cette  matière  se  compose  d'abord  d^amidon  ;  ensuite 
d*une  gomme  parfaitement  analogue  à  la  gomme  ara- 
bique \  puis  d'un  acide  non  cristallisable ,  et  qui  res- 
semble ,  sous  beaucoup  de  rapports  ,  à  Tacide  malique  ; 
d'un  sucre  incristallisable ,  de  même  que  le  sucre  de 
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raisia  j  le  parenchyme ,  enfin ,  esl  composé  d'une  subi»  1 
Unceligneusedanslesaréoles  duquel  se  trouve  ranûdoo. 
La  fécule  sucrée  du  fruit  passe  facilement  à  ta  fer- 
mentation vineuse  cpji  tourne  presque  aussitôt  à  l'eut 
acide  ;  car,  comme  il  y  a  peu  de  sucre  et  beaucoup  du 
matières  mucîlagiaeuses  et  acides  existant  déjà  dans  la 
fécule ,  la  fermentation  vineuse  a  bientôt  lieu  (  Journ. 
de  Pharm. ,  août  182a  ). 

PtioPHiÉTËSMÉDictniLEs.  Les  feuilles  et  lesfleursduBao- 
bab  renferment  toutes  les  propriétés  des  IVIalvacées,  Le 
docteur  Franck ,  selon  M,  Vauquelin  ,  a  vu  employer  an 
Kaire  l'écorce  du  fruit  et  de  son  parenchyme ,  avec  beau- 
coup d'efficacité,  dans  les  dysseuteries  rebelles  et  de 
mauvais  caractère. 

Le  fruit  du  Baobab,  appelé,  comme  je  l'ai  déjà  dî  t. />aÛ! 
de  singa,  renferme  un  parenchyme  spongieux,  sucré  et 
aigrelet,  qui  rend  son  lisage  doublement  utile  dans  les 
hémoptysies,  dansle  flux  hépatique,  danslaIieuterîe,U 
dyssentcrie  et  autres  maladies  de  ce  genre,  fréquentes  sur 
les  plages  brûlantes  du  Sénégal  et  des  Antilles.  Quant  i 
moi ,  j'ai  reconnu  au  fiaobah ,  pendant  mon  séjour  à 
Saint-Domingue ,  une  vertu  émoUiente  et  tempérante, 
ce  qui  me  l'a  fait  souvent  prescrire  dans  les  dysuries  et 
les  Sèvres  angioténiques.  La  pulpe  du  fruit,  mêlée  à  son 
Uers  de  suc  de  citron ,  form^  une  lîmouAde  auti-septique, 
utile  autant  qu'elfe  est  agréable  après  l'avoir  édulcorée. 
On  l'ordonne  avec  succès  dans  les  fièvres  jaune  et  adéno- 
aerveuse.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  abondent  en 
mucilage.  Les  Nègres  font  sécher  à  l'ombre  ses  feuille) , 
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qu'ils  réduisent  en  poudre  et  qu^ils  nomment  Valo.  Us  la 
mêlent  à  Pun  de  leurs  alimens  qu'ils  appellent  couscous, 
non  pour  lui  donner  du  goût,  car  elle  est  insipide, 
mais  comme  une  substance  nutritive  et  absorbante  ,  qui 
modère  j  k  ce  qvCil  parait ,  leur  transpiration  excessive , 
et  tempère  leur  trop  grande  chaleur.  Ils  mangent  les 
firnits  qui  sont  assez  agréables ,  aigrelets  et  rafraicbis- 
sans. 

EXPUCÀTIOU  DE  LA  PLANCBSDSUX  CSKT  QViTRE-VIlIGT-OlfZE. 

i.  Fruit  entr'ouvert* 

2.  Graine  et  son  placenta. 


T 
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(OCOt^ÛE  A  BAIES  BLANCHES. 


(  Béchique  incisive.  ) 


iTHic.  Vu)g.  Jasmin  bâtard,  petite  Brande,  Jasmin 
gaarant.  — Chiocacca  rairemosa  ,  Lia,  Pentandrie  mono- 
gynie. — Juss. ,  famille  des  Rubiacées. — Chiococca  subscan- 
dens,racemislaiis,aiillartbus,baccisleiiticularibus  oiveii. 
Lamaruk.  —  Chiocoeea  foliis  opposîtis.  Jacq.  Amer,,  p.  68- 
Pict.  ,  p.  38,  t.  69.  —  Pencljmenum  racemosum,  flort 
"Bavescente  ,  fructu  niveo.  Plum.  Icon.  an,  t.  aij,  f.  ï, 
Dillen.  Eltli.  3o6,  I.  asS,  f.  agS.  —  Jasminum  folio  mjr- 
lino ,  acumtnato,  flore  albicante,  raccmoso.  Sloaa.  Jam, 
Hist.  a,  p.  97,  l.  )88,  f.  3.  —  Raj.  Dendr. ,  64.  —  Coiif 
Pluk-,  1.437,  f.i. 


CinAcTÈBEs  wÉHÉRiQu ES.  Plaotes  à  fleurs  monopé talées, 
de  la  famille  des  Rubiacées ,  ayant  des  rapports  a?ec  les 
Psycliolres  et  les  Caffeyers.  Arbres  ou  arbi'isseaus  à 
feuilles  opposées,  avec  stipules  intermédiaires,  et  dont 
les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  ou  panicules  axil- 
laires  et  terminales.   Corolle  infundibuliforme ,  égale; 
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lude  uniloGulaire 9  i  denx  spermes,  inférieure,  compri- 
mée }  semences  lisses^ 


Ca&actèrbs  particuliers.  Grimpante  ;  feuilles  larges , 
lancéolées;  fleurs  latérales,  à  cinq  divisions  aiguës ,  pa- 
niculées,  en  grappe;  dent  stipulaire,  unique;  calice  à 
cinq  dents;  étaHiines  incluses;  capsule  bacdforme, 
comprimée ,  couronnée.- 


Histoire  naturelle.  Le  mot  chiococca  tire  son  nom 
des  mots  grecs  x<ov ,  neige ,  xoxxoç  ;  fruit ,  ce  qui  dépemt 
la  couleur  des  baies  virginales  de  ce  joli  arbrisseau ,  qur 
se  détachent  avec  éclat  sur  son  feuillage  sombre.  On 
admire  toujours  cette  plante , 


Soit  qa'autour  du  palmier  sa  tige  s^entrelace, 
Soit  que  de  l'oranger  le  tronc  noir  elle  embrasse. 


Caractères  physiques.  Arbrisseau  de  quatre  ou  cinq 
pieds,  qui  s'élève  davantage  dans  les  bois  et  les  lieux 
couTcrts ,  et  pousse  alors  des  branches  longues ,  cylin- 
driques ,  glabres ,  faibles ,  sarmentenses ,  qui  ne  se  sou- 
tiennent qu'en  s'appuyant  sur  les  arbres  et  les  arbris- 
seaux voisins  ;  ses  feuilles  sont  opposées ,  ovales ,  poin- 
tues, très-entières,  glabres,  luisantes,  à  pétioles  courts, 
et  longues  de  près  de  deux  pouces.  Les  fleurs  sont  d'un 
blanc  jaunâtre ,  à  corolle  longue  d'environ  quatre  lignes , 
pendantes ,  et  naissent  sur  des  grappes  axillaires,  oppo- 
Tome  IV. — 73*  Lii^raison.  a4 
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sées,  et  qui  sont  à  peu  près  de  la  longueur  des  fenilhw 
Leur  stigmate  est  bifide ,  selon  Dillen.  Elles  produisol 
de  petites  baies  lenticulaires  très-blanches,  àchairspim- 
.gîeuse  et  di spermes. 


AitÀLT&s  CHiMiQCE.  Toutc  h  plante  étant  macërée  It 
4raitëe  par  l'eau,  produit  un  suc  ferment eacible , 
matière  colorante  d'im  vert  tendre  -,  une  substum' 
gommo-glntineusc,  de  ta  matière  fibreuse  et  de  l'ei 


PsorsiÈTÉs  MÉDICINA1.ES.  Les  fleurs  sont  estimées  ié- 
cbiqnes  lorsqu'elles  sont  employées  avec  l'herbe  à  chu^ 
penlier,  tandis  que  les  feuilles  appliquées  en  cataplasnu 
avec  celles  de  l'herbe  a  blé,  amollissent  les  tumenn 
squirrheuses.  Leur  décoction  est  anodine,  cl  même  nar- 
cotique. Feu  Poupée -Desportes,  célèbre  praticien  » 
Saint-Domingue  ,  employait  souvent  cette  plante.  Ilin- 
dique  dans  sa  Pharmacopée  américaine  un  sirop  pectoral 
dont  voici  la  composition  :  Prenez  capillaire  du  Canadi  j 
et  de  langue  de  bœuf,  une  poignée  de  chaque;  fleurs  1 
de  franchipanier,  de  bois  immortel,  de  siromon,de 
jambo,  de  jasmin  odorant  de  Saint-Domingue  ,  et  d'o- 
ranger sauvage ,  de  chaque  une  demi-pcHgnée.  Failes-tes 
macérer  pendant  douze  heures  dans  suffisante  quanùlé 
'd'eau  bouillante.  Passez  et  exprimez  l'infusion  dool 
vous  ferez  un  sirop  selon  l'art.  I 

I 

:.  Ln  dose  des  fleurs  estd^n 
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■    gros  par  pinte  dlnfusîon  ;  celle  du  sirop  composé ,  d^une 

^   cuillerée  par  lassée  d^infîision  des  fleurs, 

r 

BXPLICÂTIOII  DE  LA  PLAVCHB  DEUX  CENT  QUAT^S-yiNGT- 

DOUZE. 

^  Le  dessin  est  réduit  à  moitié. 

F  i.  Corolle  développée. 

a.  Calice  et  pistil. 

* 

3.  EtamiDe. 

4*  Baie  entière. 

S.  Baie  coupée  par  la  moitié. 
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VOULOU  BAMBOU. 


(  Béchîque  incisif.  ) 


SmoNTMis.  Vulg.  arbre  à  panaches.  Bagage  à  chasseur.  — 
Bambos  arundinacea ,  foliis  basi  rotundatîs,  panicalA  ra- 
moaâ^  spiculis  sessilibusy  subtematis  (EncjreL^.  Nastus 
(  Lam.).  Bambusa  arundînacea,  panieulA  ramosâ,  dirari- 
caU.  Wild.  —  Ârundo  (Bambos)  calîcibus  muliifloris; 
tpicis  ternis ,  sessilibus.  Lin.  Triandrie  dîgjnie.  Juss.  | 
famille  des  Graminées.  —  Loureiro,  Fior.  Cocfainc.  -~ 
Arundo  arbor.  G.  Bauhin.  — -  Arundarbor  vasaria.  Rnmph. 
—  Tabaxir  seu  mombu  arbor.  J.  B.  —  Illj,  Rheed.  Hort. 
malab.  —  Arundo  indica ,  arborea  y  mazima ,  tabaxir  fîin- 
deos.  Burm.  Zejl. ,  p.  35. 


CAAACTBaEs  GÉHÉRiQUES.  Plantcs  monocotylédones»  à 
fleurs  glumacées^  de  la  famille  des  Graminées  »  dont  les 
chaumes  ligneux  sont  très-élevés,  rameux,  les  feuilles 
amples ,  très-longues ,  les  fleurs  disposées  en  épis  pani- 
Golës  \  épillets  composés  d^environ  cinq  fleurs ,  garnis  à 
leur  base  de  trois  écailles  îmbricpiées  ;  chaque  fleur  mu- 
nie d*une  seule  baie ,  à  deux  valves ,  six  étamines ,  un 
style  bifide ,  deux  stigmates  plumeux. 

ToMS  ly.  —  74*  Liîfraiiott.  a5 


CAitACTËitES  i-ASTicuLiEns.   Calîcps    multiflores  ;  L-pli 
Xeraés  et  scssiU'S.  (liides.  Vivace.) 


Histoire  natubelI-e.  Daprès  la  syDOnymie  qîii  fré- 
«;èdc ,  on  voit  que  Liniié  avait  rangé  le  Bambou  dani  Ict 
(  jramiDées  \  mais  celle  belle  plante  doit  former  un  genif 
pailiculiGr.  Rivale  des  palmiers  ,  dilPoiret,  c^est-à-^K 
(les  arbres  les  plus  majestueux  de  la  nature,  celte  Gn- 
minûe ,  par  réiévalîon ,  la  grosseur,  la  solidité  de  Ht 
cliaumcs ,  franchît  les  bornes  de  l'humble  famille  à  I»- 
quelle  elle  appartient  ;  elle  devient,  dans  l'ordre  mtu- 
n-I  de  Juisieu  ,  le  lien  qui  unit  c^s  deux  familles  en  ap- 
parence si  distantes. 

Le  Bambou  dont  le  port  imite  celui  des  pmacbet 
floilaus  agités  au  moindre  zépkyr,  le  Bambou  aime  â 
uinbrager  le  bord  des  ruisseaux  cl  des  rivières  ; 

-  ■■  L'ÈM^r  •  &a  vçi'tïambou  reflète  Ife  feiiilUge. 


Souvent  leç  touffes  serrées,  bctrdant  \ts  dt^x  rivfja,  of- 
frent à  l'observateur  de  longues  aveu uçs  û]encieBK> 
que  le  soleil  ne  peut  pénétrer,  mais  que  recherche  l'ami 
de  la  nature  en  se  livrant  à  ses  réflexions  ;  là ,  douce- 
menlbercépar  lebrujsseuicn^^u  feuiUai^e  qaeleauHu- 
dre  vc^  fait  murmurer ,        - 

Dans  un  vague  abandon  flotte  l'ame  peaiive. 

(De  FoMTANEs.  i>  f  «yer.)  t 
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Attiré  par  la  beauté  de  ce  feuillage,  Tobserrateur 
doit  pourtant  se  mettre  en  garde  contre  les  dangers 
attachés  à  la  végétatioa  de  cet  énorme  roseau,  car  autour 
de  lui  se  rassemblent  les  scorpions,  les  araignées-crabes 
et  â  cul  rouge,  les  scolopendres  ou  bètes  à  mille  pieds , 
et  autres  insectes  pernicieux  qui  font  leur  séjour  dans 
les  endroits  humides  ;  leur  présence  semble  indicpier  à 
rhomme  qvCil  doit  s'éloigner  de  ces  lieux  malfaisans, 
servant  particulièrement  de  repaire  à  une  espèce  de  cou- 
leuvre verte , 

Reptile  venimeux  qui  s'approcbe  sans  bruit, 

Mord  sans  qu*on  Taperçoive ,  et  sous  Therbe  s^enfuît. 

(  Lbfranc  de  Pomfiokan.  ) 

Le  Bambou  n*est  pas  seulement  agréable  à  la  vue ,  il 
offre  des  avantages  justement  appréciés  par  les  habitans 
des  deux  Indes ,  et  qu'on  peut  comparer  aux  produits 
des  palmiers.  Par  exemple,  les  jeunes  pousses  contien- 
nent une  moelle  d'une  saveur  agréable  et  sucrée  ,  dont 
les  naturels  sont  très-friands.  Après  le  premier  déve- 
loppement, ces  tiges  ayant  acquis  plus  de  solidité,  il 
suinte  de  leurs  nœuds  une  liqueur  mielleuse,  nommée 
tabaxir,  qui  se  concrète  à  l'air,  et  se  convertit  en  lar- 
mes sucrées.  Uachary  dont  les  jeunes  rejetons  du  Bam« 
bou  font  partie,  offre  aux  Indiens  une^ composition 
très-recherchée . 

Les  Indiens  fabriquent  avec  le  bois  de  Bambou ,  qui 
est  très-dur,  des  meubles  d'une  grande  solidité  et  d'un 
long  usage  ^  ils  l'emploient  également ,  dit  Poiret ,  pour 
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\n  conslrucliou  de  leui-s  palaiiquius  cl  de  leurs 
aind  que  pour  celle  de  leurs  bateaux.  Comme  ce  hois, 
malgré  sa  durelé ,  a  de  la  souplesse  lorsqu'il  est  divisé  et 
fendu  cupetitcslaiiières  ,  ces  mêmes  lodiens  en  font  des 
iiaitcâ ,  des  corbeilles ,  des  boites  et  plusieurs  autres  pe- 
tits ouvrages  élégans.  C'est  aussi  avec  ses  Jeunea  tiges 
tjuo  l'on  fait  des  cannes.  Eiilin  ,  la  dureté  du  bois  csi 
telle  ,  que  ,  lorsque  les  Indiens  \eulent  fomer  du  tabac 
ùii  allumer  leurs  gargoulis ,  ils  en  frottent  deux  roor- 
reaux  ,  et ,  sans  que  ce  bois  s'enflamme  ni  étincelle ,  une 
feuille  sècbe  qu'on  applique  dessus  s'allume  à  l'insianl. 
On  obtient  le  mt^uie  résultat  par  le  frottement  du  Bam- 
bou et  dn  Yeloutier.  J'ai  en  ce  moment  aous  les  yeui 
iine  feuille  de  papier  soyeux  du  plus  bel  éclat,  sur  le- 
quel on  peut  gouacber,  que  l'on  préparc  ea  Cbine  avec 
la  pellicule  grise  qui  enveloppe  le  bois  de  Bambou;  on 
ic  fabrique  aussi  avec  la  moelle  de  ce  roseau  ,  malaKée 
avec  de  l'eau  de  ni..  La  plupart  des  livres  imprimés  â  U 
Cbine  soûl  de  ce  papier.  Les  tiges  coupées  dans  le 
décours  uc  sont  plus  ,  dit-on  ,  sujettes  à  la  piqûre  des 
inspctes,  et  en  cç  «as  elles  servent  de  réservoirs  desUnéi  » 
divers  usages,  ^n  conservant  le  nœud  au  milieatte 
dKisseur  y  reDeonj;re  un  fourniment  où  il  peut  placer 
d'un  côté  la  po\idre,  et  de  l'autre  le  plomb.  Certains 
naturels  s'éclairent  au  milieu  des  ténèbres  en  rçyiwlii- 
ftînt  la  tige,  toujours  creuse ,  de  coton  imbibé  d'huile 
de  palmes.  Ce  roseau  croît  très-vite  ,  et  sert  à  faire  des 
entourages  ,  des  gaules,  des  bastions,  des  gouttières  et 
du  cliwage,.  Enfip^  le^  Ba^nbous  sont  seul*  anpl<^és 
ponr  consf  ruirç  i^es  maisons  eatière^.  Les  cluumef  le* 
plus  viei^x  et  les  plus  gros  servet>t  à  (aire  les  murs.  On 
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lorme  les  toits  avec  les  plus  petites  tiges ,  tandis  que  le 
second  toit  est  composé  déjeunes  rameauit  encore  garnis. 
de  feuilles,  et  dont  on  met  plusieurs  couches  les  unes 
sur  les  antres.  Les  portes ,  les  tables^  les  lits  sont  faits 
de  Bambous.  Les  avantages  des  Bambous  sur  les  bois 
durs  consistent,  i^  dans  la  facilité  qu'on  a  de  les  couper 
Qtdelea  transporter  à  de  très-grandes  distances;  a^dans 
le  peu  de  travail  quHls  demandent ,  puisqu'on  les  em- 
ploie entiers  ou  seulement  fendus  longitudinalement  en 
deux  ;  3^  dans  leur  durée  qui  peut  être  comparée  à  celle 
du  meilleur  bois  \  i^  enfin ,  c'est  que  les  maisons ,.  toutes 
i  jour,  et  préservées  de  l'ardeur  des  rayons  du  soleil  par- 
mi toit  épais  et  large,  conservent  intérieurement  une 
température  fraîche  et  agréable  au  milieu  de  la  plus  forte 
clialeur  du  jour» 

Les  Nègres  arrivant  de  Guinée,  et  qu'un  regret  de 
leur  patrie  porte  naturellement  à  conserver  ses  usages , 
font  avec  les  jeunes  rameaux  des  flèches,  des  flûtes,  des 
calumets  et  des  plumes  pour  écrire.  Je  possédais  un  ca- 
deau en  ce  genre ,  qui  me  fut  fait  par  un  de  nos  Noirs, 
Alpha  ou  grand-prètre  de  son  pays.  Ce  présent  consis- 
tait en  plusieurs  plumes  végétales  et  des  tablettes  de 
cette  enveloppe  que  l'on  remarqué  à  chaque  nœud ,  et 
qu'on  appelle  tache  de  Bambou,  sur  lesquelles  il  m'avait 
écrit  en  caractères  hiéroglyphiques ,  de  droite  à  gauche , 
dans  la  largeur  ,  les  lois  de  Guinée  et  les  prières  qn^l 
recommandait  à  ses  adeptes.  Les  tiges  de  Bambous  ser- 
vent aussi  de  mon  tans  d'échelle  et  a  transporter  de  l'eau. 
On  en  fait  des  cloisons ,  des  sièges ,  des  bancs ,  des  ver- 
gues. L'air  contenu  dans  les  cavités  étant  quelquefois 


(,.86) 

raruGé  par  la  chaleur,  produit  dis  dëloualions 
iiiidcut  le  voyageur  européen. 

CAnACTÈKES  PHYSIQUES.  Cette  éloniiante  Gramî 
pousse  une  tige  droite  ,  rameuse  ,  cylindrique  ,  noucu'e, 
articulée,  très-glabre,  luisante;  lesenlre-nœuds  sont  longs 
d'un  pied.  Elle  parvient  souvent  à  plus  de  soixante  pieds 
de  haut ,  avec  une  grosseur  relative  à  la  hauteur  :  elle 
se  divise,  depuis  sa  base  jusqu'à  son  sommet,  en  rt- 
meaux  alternes,  aigus,  un  peu  recourbés ,  fort  longs, 
diH'ns,  garnis  de  feuilles  glabres,  assez  courtes,  rudeif 
striées,  entières,  arrondies  à  leur  base,  aignës  à  leur 
sommet,  approchant,  par  leur  forme  ,  de  celles  du  ro- 
seau ,  embrassant  les  tiges  par  une  longue  gaîue  entière, 
épaisse,  pileuse. 

Les  fleurs  sont  disposées,  vers  l'eslrémité  des  n- 
raeaux ,  en  une  ample  paniculc  droite,  allongée,  ra- 
meuse, étalée  ;  les  ramifications  très-roides  ",  les  épillelt 
rapprochés  la  plupart  alternalivenient  trois  par  trois, 
sessiles,  comprimés,  lancéolés;  chaque  épïlletmunià 
sa  base  de  trois  écailles  inégales ,  cjui  tiennent  lieu  de 
calice,  et  d'environ  cinq  fleurs  à  deux  valves  inégales, 
roulées  sur  elles-mêmes  ;  six  filamens  très-courts  ;  les 
anthères  oblongucs ,  l'ovaire  muni  à  sa  base  de  deiu 
petites  écailles  membraneuses  et  pileuses  ;  trois  stigmatM 
presque  sessiles  ,  velus  ,  allongés  ;  les  semences  solitaires, 
oblongues.  Quelques  voyageurs  ont  prétendu  que  ces 
fleurs  ne  paraissaient  qu'une  seule  fois  pendant  la  vie  do 
Bambou  ;  mais  cette  assertion  paraît  douteuse.  (  Encfci 
mèt/tod.  ) 
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Asàhtsn  CHIMIQUE.  Le  tabasehir  pierreux  cpi  se  trovrè 

entre  les  nœuds  des  diverses  espèces  de  Bambous  côti*- 
tient,  saÎTant  Yauquelin ,  silice,  70;  cliftux,  potasse, 
emi,  et  une  matière  végétale,  3o.  Et,  suivant  Jobn 
(Écrits  chîm^y  III,  i),  silice,  72;  cliaùx,  alumine, 
oxide  de  fer,  matière  végétale  et  eau,  8.  Perte  con- 
sistant probablement  en  potasse  ,  so. 

Propriétés  MÉniciNALES.  Suivant  Rhéede,  la  décoction 
des  feuilles  du  Bambou  étant  bue  en  grande  quantité , 
dissout  le  sang  caillé ,  tandis  que  la  chaux ,  que  contien- 
nent les  articulations  de  sa  tige ,  fait  cesser  les  douleurs 
de  la  strangurie ,  en  provoquant  rémission  des  urines. 
On  attribue  aussi  à  une  forte  décoction  des  feuilles  la  fa- 
culté de  provoquer  les  mois  et  de  raffermir  les  gencives 
ulcérées  des  scorbutiques.  On  emploie  plus  communé- 
ment cette  décoction  édulcorée  avec  le  sirop  de  char- 
pentier, comme  béchique  incisive. 

Moue  n'AnMimsTRATioii.  La  dose  est  d'une  once  des 
feuilles  pour  une  livre  de  décoction ,  et  d^un  scrupule  de 
la  chaux  pour  quatre  onces  de  liquide. 


EXPLICATI09  DE  LA   PLAKCHE  DEUX  CEJNT  QUATRE-VINGT- 
TREIZE. 

I 

Cette  plaacbe  représente  un  site  des  environs  de  la  rivière 
de  TEsterre  (Haïti).  On  voit  à  Thorizon  les  mornes  de  Thôpi- 
tal  (quartier  des  Goualves  ) ,  et  sur  le  côté  du  fleuve ,  dont  les 
eaux  coulent  paisiblement  et  sans  ondulations  y  se  trouve  une 
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touffe  de  Bambous  qui  ombragent  tes  rives  fertiles  et  encban- 
leressea. 

On  a  dessiné  nn  Ironçnu  de  Bambou  pour  en  laisser  voir  la 
contexture  ,  le  feuillage  et  la  floraison.  Cette  portion  de  tigt 
est  réduite  au  siiîème  de  sa  grandeur  parfaite. 
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CACTIER  A  FRUITS  FEUILLES. 


(  Béchique  incisif.  ) 


Stn onTMiB.  Yulg.  Ronce  d'Amérique  ^  Groseiller  des  Antilles. 
Cactns  Pereskia.  Lin.  Icosandrie  monogynie.  Juss.  ^  famille 
des  Cacte^.  — ^  Cactus  caule  tereti  arboreo  ^  aculîs  geminis , 
recurvis  ;  foliis  lanceolato-oyatis.  Lin.— Pereskia  aculeata , 
flore  albo.  fructu  flavescente.  Plum. ^  Gen.  37.— -Malus 
americana  spinosa  |  portuiac»  folio ,  fructu  folioso  y  semine 
reniformi  splendenti.  Gommer. ,  Hort.  i  ,  p.  i45y  t.  70.  — 
Grossulari»  fructu  majore  arbor  spinosa ,  fructu  folioso , 
TÎridiy  albicante..Sloan.  Jam.  Hist.  a ,  p.  86.  —  Portulaca, 
Plok. ,  t.  9t5 1  f.  6,  — -  En  anglais  ^  Pereskjr. 

CA&ACTkRBs  GtnÉRiQUEs  DES  Cactieus.  Plantes  à  fleurs 
polypëtalées ,  de  la  famille  du  même  nom ,  presque  tou- 
tes épaisses,  charnues,  succulentes,  munies  d'aiguillons 
en  faisceaux ,  dépourvues  de  feuilles ,  et  lout-â-fait  sin- 
gulièrea  par  leur  aspect.  Calice  monophylle,  supérieur, 
ordinairement  en  tube ,  composé  de  plusieurs .  folioles 
écailleuses ,  souvent  imbriquées^  corolle  à  pétales  nom- 
breux ,  rapprochés  de  la  base  \  vingt  étamines  ou  plus  ; 
une  base  infère,  polysperme. 

CAEACTkass  PAaTicuLiEES.  Opuntîas  comprimés,  â  àrti- 
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culatîons  prolifères.   Tîge  arborée,  arrondie,  à  uigiutl 
Ions  géminés,  recourbés;  feuilles  lancéolées,  ovalci. 
(Vîvace.  ) 

HiSToiitE  DiTuiiELLE.  Mordant  Belaunay  fait  dériver 
le  mot  Cactus  du  verbe  grec  xaïw,  je  briïle,  parce  que 
la  piqûre  de  leurs  épines  cause  la  plus  vive  douleur. 

La  ronce  aux  traita  aigus  comme  un  garde  fidèle, 
Dans  diS'<;rens  quarlîers  se  poste  en  sentinelle  , 
Détourne  avi^e  ses  dards  l'approche  des  troupeaux, 
Et  des  arbres  naissans  protège  les  berceaux. 

(Castel.  Les  Plantes,  cb,  i.) 

Cotte  plante  singulière  croit  le  long  des  montagnes,  où 
Sii  végétation  curieuse  la  fait  remarquer. 

Mais  M.r  ce  roc  dont  In  cime  fend  l'air  , 
Mon  oeil  se  plaît  à  poursuivre  Amallbée  *  ; 
J'aime  k  la  voir,  de  sa  dent  effrontée , 
Mordre  la  ronce  eu  le  cjtise  amer. 

(Cahpenon.) 

CinACTÈKES  pbisiques.  C'est  un  arbrisseau  toujoun 
vert,  épineux,  et  qui  pousse  de  longs  rameaux  cylin- 
driques ,  plîans ,  sarmenteux ,  pleins  de  moelle ,  à  éeorc^ 
verte,  et  munis  à  leurs  noeuds  d'aiguillons  géminés, 
courbés  en  bas ,  et  à  peu  près  semblables  à  ceux  des 
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ronces*  La  tige  est  hérissée   inférieurement  d'épines 
longues ,  roides  et  en  faisceaux.  Les  feuilles  sont  alter- 
nes j  ovales ,  ou  ovales-lancéolées ,  rétrécies  en  pétiole  à 
lenr  base>  vertes,  lisses,  un  peu  succulentes^  et  de  la 
grandeur  de  celles  du  pourpier.  Elles  sont  un  pen  bar- 
bues dans  leurs  aisselles.  Les  fleurs  sont  blanches,  très- 
odorantes  ,  ouvertes  en  rose ,  à  calice  court ,  et  viennent 
plusieurs  ensemble  sur  des  pédoncules  communs.  Elles 
produisent  des  baies  globuleuses,  feuillées,  d*un  blanc 
jaunâtre ,  un  peu  plus  grosses  qu'une  noisette ,  d'une 
acidité  très-agréable ,  et  qui  contiennent  la  plupart  trois 
semences   orbiculaires ,   noires  et   comprimées.   Cette 
plante  croit  aux  Antilles ,  et  particulièrement  à  Haïti  et 
à  la  Jamaïque. 

Les  fruits  du  Pereskia  naissent  par  groupes ,  et  sont 
transparens  ]  quelques-uns  sont  garnis  de  petites  épines 
très-déliées.  La  peau  est  membraneuse ,  parsemée  irré- 
gulièrement de  quelques  stigmates  garnis  d'un  petit 
duvet  brun ,  et  d'où  sortent  de  petites  épines  ,  quelque- 
fois deux  ensemble.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c*est  que 
de  ia  peau  du  fruit  il  sort  irrégulièrement  des  feuilles 
charnues,  vertes,  oblongues.  Chaque  baie  aune  espèce 
de  couronne  d'où  s'élèvent  de  semblables  feuilles. 

La  chair  est  mollasse,  succulente,  jaune,  et  d'un 
goût  aigrelet  comparable  à  celle  de  la  groseille  d'Europe. 
Au  milieu  du  fruit  s'élève  une  petite  poche  membraneuse 
faîte  en  godet,  parsemée  de  points  bruns,  et  renfer- 
mant depuis  trois  jusqu'à  six  graines  d'un  brun  noirâ- 
tre •  de  la  forme  et  grîftideur  de  lentilles ,  mais  concaves 
d'un  côté  ,  et  convexes  de  l'autre,  ayant  un  petit  point 
blanc  par  lequel  elle  tient  au  fond  de  la  pcchc  par  un 
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petit  filel.  Chaque  gmioc  renferme  un 
d'un  blanc  éblouissant ,  mais  sans  goût. 


petite  amande 


ÂJfÀLYSE  CHIMIQUE.  Le  SUC  des  fruits  produit,  après 
l'évaporation  convenable,  une  once  et  demie  d'ex tmt 
par  livre  de  suc,  et  d'une  consistance  molle. 

pBOPBitTÉs  MÉDiGmAi.BS.  On  emploie  les  fruits  dans 
les  tisanes  bécbiques  incisives  et  dans  les  tisanes  anti- 
s^hili  tiques. 

Mode  D^ADHinisTRAXion.  La  dose  des  baies  est  d'oue 
once  par  pinte  de  liquide  ;  celle  de  l'extrait ,  d'un  gros  : 
on  en  fait  un  sirop. 
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FIGUIER  DES  INDES. 


{Béchique  incisif,  ) 

STifOPmuB.  Vulg.  Figuier  admirable ,  Figuier  maudit  franc  de 
NîcolsoD.  —  Ficus  indica  y  Lin.  Polygamie  triœcie.  Juss.  y 
famille  des  Orties. — Ficus  foliis  ovato-lanceolatis,  integer- 
rimis,  coriaceis,subtùssubpubescentibus,  fructibus  sessilibns. 
Ficus  indica,  foliis  mali  cotonei  simil;bus  fructu  iicubus 
simili.  Bauh.  Pin.  457»  — *  Ficus  vasta.  Forsk.  i£gjpt.  179, 
n»  93.  •—  Ficus  indica ,  fructu  et  foliis  minoribus.  Plumier, 
Miss.  7,n®  109.  — Ficus  americana  maxima,  folio  oblongo 
lanuginoso,  fructu  parvo,  spberico,  eztùs  viridi,  intùsru- 
bente.  Nicolson.  —  Katou-Alou.  Rbeed.  -—  Yoanounou 
Face.  Madag.  12a.  ««En  espagnol,  Hinguera  india.  ^^ 
En  anglais ,  Fig-tree. 

Caractères  génériques  des  Orties.  Plantes  à  fleurs 
incomplètes,  monoïques  ou  (dioïc^ues,  rarement  herma- 
phrodites \  calice  monophylle  \  corolle  nulle  ;  étamines 
définies,  insérées  au  fond  du  calice,  et  opposées  à  ses 
divisions^  ovaire  supère;  un  ou  deux  styles  ^  une  graine 
recouverte  d'une  coque ,  ou  renfermée  dans  le  calice , 
qui  devient  une  baie.  Fleurs  enfermées  dans  un  invo- 
lucre  commun ,  monophylle. 

Caractères  particuliers  des  Figuiers.  Arbres  et  ar- 
brisseaux à  feuilles  simples  et  altenies,  à  rameaux  ter- 


miaes  par  un  bourgeou  poîiilu ,  à  suc  propre  laiteux, 
cl  remarquables  par  leur  frucllficaiiou  reufermée  et 
tout- à- fait  caeliôe  daus  une  pulpe  succulente  qu'on 
uomtnejlgue.  Euveloppe  charnue,  pyr  î  forme ,  renfer- 
maut  les  sexes ,  ouverte  à  rextrémité ,  garnie  d' écailles, 
Fleurs  monoïques  ;  les  niàlcs  très-nombreuses  à  la  par- 
tie supérieure  du  fruit,  souvent  mêlées  avec  les  femel- 
les; calice  de  trois  à  quatre  divisions  ;  trois,  cinq  éli- 
mines portées  sur  un  pédicelle.  Fleurs  femelles  sur  un 
pédicelle  comme  les  mâles,  calice  idem;  deux  slîgniaies; 
une  petite  graine  enveloppée  dans  la  pulpe  du  câlin 
commun  dcveuu  bacciforme. 

Carictèiies  spéciadx  bu  Figuieb  des  Indes.  Feuillet 
lancéolées ,  Irès-cutières ,  pétiolées  ;  pédoncules  agrt- 
gés  ;  rameaux  radicaus.  J 


HisïOiuË  satdheli-e.  Cet  cirbre  immense,  extrême- 
lent  éleudu  ,  est  vérilnblement  admirable  par  sonpori 
t  sa  manière  de  se  propager, 


Le  figuier  d'Indoustan  ,  ipii,  perdu  dans  Its  airs. 
De  son  front  tuuche  aux  cïeui ,  de  ses  pieds  aux  enCen. 

(Delille.) 

11  pousse  de  ses  branches  de  longs  jets  pendans,  as»  hn 
semblables  à  des  cordons  ou  dcsbngoeltes,  qui  gagneol!'  m 
terre,  s'y  enracinent  et  forment  de  nouveaux  iroK" 
qui,  à  leur  tour,  en  produisent  d'autres  de  la  luèmeiw 
nière  ;  en  sorte  qu'un  seul  arbre  s'élendant  et  se  mulu- 
pliant  ainsi  sans  interruption  ,  offre  ime  forêt  sombid 
une  seule  cime  d'une  étendue  prodigieuse ,  et  qui  p»'^' 


L 


H 
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posée  Aur  un  grand  nombre  de  troncs  de  diverses  gros- 
seurs, comme  le  serait  la  voûte  d'un  vaste  édifice /sou- 
tenue sur  quantité  de  colonnes. 

Vers  Theure  du  jour  où  les  [Nègres,  près  de  leur 
ajoiipd^  goûtent  le  repos  à  Tombre  d'un  mapou,  et  où 
les  perruches  se  retirent  dans  le  creux  du  Figuier  d'Inde 
pour  y  respirer  le  frais , 

L|t  tendre  tourterelle  et  Terrante  palombe 
Gardent  au  fond  des  bois  les  mœurs  de  la  colombe. 

(ROSSET.) 

Mais  souvent  le  silence  de  la  nuit  est  interrompu  parles 
accords  du  Bauza. 

Alors  le  noir  Figuier  de  son  feuillage  sombre 
'  Protège  les  amans  étendus  sous  son  ombre. 

(Gilbert.) 

Outre  la  beauté  de  son  aspect,  le  Figuier  d'Inde  a  des 
propriétés  pour  les  arts  et  la  médecine.  On  obtient  avec 
son  suc  du  caoutchouc.  Cet  arbre  se  reproduit  par  ses 
baguettes,  par  des  graines  et  par  des  boutures  qui  végètent 
arec  une  étonnante  rapidité.  Il  croit  partout  dans  les 
bois,  dans  les  savanes ,  au  bord  de  la  mer  et  dans  les 
mornes.  Son  bois  est  employé  à  faire  des  canots.  Les 
Nègres  en  font  aussi  des  sébiles ,  des  plats ,  des  assiet- 
tes et  autres  ustensiles  de  ménage. 

»  ■     .    ■ 

Caractères  physiques.  Le  figuier  des  Indes  est  tou- 
jours vert}  il  vit  et  subsiste  pendant  plusieurs  siècles. 
C'est  un  des  plus  gros  arbres  de  l'Amérique.  Le 
Père  Labat  assure  en  avoir  vu  de  vingt-cinq  pieds  de 


t'irconférence.  Sa  racine  esl  grosse,  Êbreuse  ,  traçante, 
tellement  saillanle  en  deliors,  que  l'arbre  parait  porlt 
sur  des  arcs-boutans.  Son  tronc  s'élève  fort  haut  ;  son 
ccofcc  est  épaisse,  grisâtre,  coriace,  laiteuse  ,  blanche 
lorsqu'on  la  coupe  ,  rougissant  à  l'air.  Son  bois  esl  mou; 
ses  brancbes  soûl  grosses  ;  elles  s'étendent  fort  au  loin , 
se  divisent  eu  une  infinité  de  rameaux  ,  et  procurentan 
bel  ombritge.  11  sort  de  ses  rameaux  des  espèces  de  ba* 
guettes  plus  ou  moins  grosses,  tiès-droîtes ,  ïnclinéu 
vers  la  terre  ;  lorsqu'elles  y  sont  parvenues  ,  elles  y  pren- 
nent racine  et  forment  de  nouveaux  .irbres  qui  <  à  leur 
tour,  en  produisent  d'autres.  Les  fleurs  naissent  par 
bouquets  à  resirémilé  des  rameaux  ;  elles  sont  obloo- 
gues,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  pâle  en  dessous,  et 
comme  cotonneuses,  sans  dentelures  j  longues  de  dti- 
à  douze  pouces,  cl  larges  de  quatre  à  cinq-,  d'une  sa- 
veur astringente,  d'une  odeur  herbacée ,  portées  surdes 
pétioles  courts,  épais,  qui  s'étendent  sur  toute  la  lon- 
gueur delà  feuille,  et  forment  une  côte  saillante  ende^ 
sous ,  à  laquelle  aboutissent  plusieurs  nervures  obliqnei, 
alternativement  placées.  Les  fruits  croissent  le  long  d» 
branches  et  des  rameaux  ;  ils  sont  sphériqucs,  de  la  gros- 
seur d'une  noix  de  gale,  verts  en  dehors,  de  couleur 
rose  en  dedans,  pleins  d'uu  sue  laiteux ,  d'un  goût  fade. 
Ces  fruits  reufermenl  dans  leur  intérieur  les  fleurs  qni 
se  changent  eu  une  infinité  de  petites  graines  oblongues, 
roussàtres  et  fécondes.  (  Voyez  rinléressante  note  (in 
Mariage  des  Plaides  de  Darwin  ,  sur  la  fécondaliondn 
Figuier,  p.  88,  ) 

Analyse  cuimiçue.  Toutes  les  parties  fraîches  don- 
nent un  suc  laiteux,  amer  et  très-âcre;  plus,  ducaoul- 


(  ^  ) 

chonc.  Les  friiils  contiennent  beaucoup  de  mucilage  ^ 
une  matière  saccharine,  un  principe  amer.  Le  suc  offire 
une  encre  de  sympathie  que  le  feu  dévoile  ;  il  sert  à  faire 
coaguler  le  lait. 

P&opmi^TÉs  MÉDICINALES.  La  décoctiou  légère  des  fruits 
est  ëmolliente ,  adoucissante ,  lubréfiante  et  relâchante , 
e'est-i-dire  très-recommandable  dans  les  maladies  in- 
Bammatoires ,  en  diminuant  la  vigueur  et  rel^hant  les 
organes.  On  prépare  avec  ces  fruits  un  sirop  assez«estimé 
contre  les  toux  sèches,  les  pleurésies,  les  néphrites,  le 
catharre  vésical  commençant ,  les  dysuries,  les  angi- 
nes, etc.  Le  suc  acre  et  lactiforme,  au  contraire,  ne 
s'emploie  cju'à  l'extérieur  contre  la  lèpre  et  les  maladies 
eaaothëmatiques ,  pour  guérir  les  cors  et  les  Termes ,.  et 
neutraliser  les  piqàres  des  insectes. 

Je  ne  donne  point  lliistoire  des  figues  comestibles , 
bien  supérieures  sous  tous  les  rapports ,  et  qui  sont  ex- 
quises aux  Antilles ,  où  on  les  recherche  pour  leur  facile 
dijgestion,  ce  qui  les  rend  utiles  aux  personnes  de  cabi- 
nii.  B  ne  faut  pas  oublier  cependant  qu'un  trop  fré- 
^pi^it  usage  de  ces  fruits  amollit  le  système  fibreux, 
gonfle  le  tissu  cellulaire,  et  eause  des  empàtemens  ab- 
don&inaux. 

VXFLICATIOll  DE  LA  PLAlfCHR  DEUX  CEBT  QUATEE-VIliaT- 

QUIlfZE. 

t.  Fruit eDir'ouvert. 

a.  Branche  d'où  se  déUchent  des  ntmeaux  Ainîoulairst  qui 

vont  prendre  racine ,  et  rappellent  \itê  merveilles  de 

la  reproduction. 

ToHU  W,'r- y i*  Là' raison.  a6 


k 
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AZIER  A  L'ASTHME. 


(  Béchique  incisif.  ) 


Sthonthib.  Nonatelis  olEcinalît  foUia  ovatis  acutisj  culytli 
ioToIûcro,  triphjllo.  Aubl.,  Guian.  181 ,  t.  70,  f.  1.  C'utlt 
Nonoatel!  des  Galibig. 


.CuiCTÈBES  g£hékiqvbs.  Plsnie  B  fleurs  mODOpétaltef 
de  la  &imlle  des  Kubiacées ,  aysint  du  rapport  avec  la 
Psicotres ,  et  dont  les  feuilles  sont  opposées  et  les  fleoci 
en  paHÏcule  termiiiale.  Fleur.  Calice  raouopliylle,  court 
et  à  cin<[  dents  ;  une  corolle  monopétale,  tubulce  ou  en  1 
entODOoir,  et  dont  le  limbe  est  â  cinq  divisions;  tiu) 
t'iamincs,  dont  les  fil  amen  s  sont  insérés  au  tube  de  11 
fleur,  et  portent  des  anthères  ovales  ou  oblongiiesi  ns 
ovaire  inférieur  qui  fait  corps  avec  la  buse  du  calice,  et  I 
soutient , un  style  bifide  dont  les  stigmates  sontobtni. 
Fruit.  Baie  à  cinq  loges ,  renfermant  cinq  osselets  lo- 
guleux. 

CiiiCTÈRES  PAitTicui.ii:ns.  Fleur  stellée;  stipules  ar- 
ticulaires }  feuilles  lancéolées  à  duvet. 

HtST0tB3  aiTVKELLC.  Cette  plante  de  peu  d'appa- 
rence ,  mais  utile  et  particulièrement  -recherchée  pour 
les  affections  des  organes  de  la  respiration ,  est  origi- 
naire de  la  Guiane ,  d'où  elle  a  été  probablement  trans- 
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FRANCHIPANIER  A  FLEURS  ROSES. 

(  Béchique  aromatique.  ) 

Stnontmib.  Vulg.  l'arbre  à  couronne,  Tarbre  à  bouquets.  — 
Plamèria  rubra.Lin.,  Pentandrie  monogjnîe.  Juss., famille 
des  Apocinées.  —  Plumeria  arborea ,  folîis  ovato-oblongis 
planis.,  Jffcq. ,  Amer.  35 ,  et  Pict. ,  p.  a3.  —  Plumeria  flore 
roseo,  odoratîssimo.  Plnm.  Spec.  ao.  Tournef.,  669.  —  Ne- 
rium  arboreum,  folio  maxîmo,  obtusiore ,  flore  incnrnato* 
Sloan.  Jam.  Htst.  2,  p.  6i  ,  t.  i85.  Quauhtlepatlîs  S.  Arbor 
îgiiea.  Herm.  Mez. ,  p.  67.  —  Nerio  affinis  barbadensis  y 
arbor  latifolia,  flore  purpureo  jasmini  odore.  Pluk. ,  t.  207, 
f.  a.  — Jasminumindicum.  Merîan,  Surin.,  8,  t. 8.  ^-Ne- 
rio titbjmaloîdes ,  flore  roseo ,  odoratîssimo.  Plumier. 

CiEÀCTèRES  GÉivÉRiiQUE^.  PUnte^  à  fleuFs  inonopéta- 
lées,  de  la  famille  des  Apocins,  arbrisseaux  laiteux  à 
cime  lâche ,  médiocrement  rameuse ,  à  feuilles  simples , 
ëparses ,  et  ramassées  au  jsoipmet  des  rameajux  \  à  fleurs 
pédonculées,  terminales,  fort  belles  et  d'unje  odeur 
suave.  Corolle  contournée  \  deux  follicules  réfléchies  \ 
étamines  insérées  à  une  membrane  propre. 

Caractères  particuliers.  Feuilles  ovales  ,  oblongues  \ 
pétioles  à  deux  glandes.  (Antilles.  Vivace.  ) 

Histoire  naturelle.  Cet  arbre  si  élégant  des  Antilles, 
dont  les  fleurs  servent  à  parfumer  le  linge  des  Créoles , 
Tome  IV.  —  76*  Livraison,  27 
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(]ui  en  jonrfacnt  aussi  leurs  boiitloirs,  a  U  formeil'ni 
Laurose,  mais  il  s'élève  beaucoup  plus    liant. 

Rien  n'approcbe  aussi  parfaitenentderodeurdesfleun 
OuFrancliipîtnieràncursrougesque  l'émanation  produite 
par  le  froissement  des  fleurs  d'oranger  avec  les  feuIllH 
de  la  verveine  en  arbre  à  odeur  de  citron  (^verbenatn- 
phyl/a).  Ou  obtient  le  même  résultat  en  flairant  au 
tubéreuse  ou  la  fleur  du  Gardénia.  Les  Créoles  sont  m 
«olonies  ce  qu'étaient  les  hommes  de  Promélhée  : 

L«afleuN|  les  iradrea fleurs,  dn  sein  de  lenrs  calitrt, 

Eibalaient  HUtaur  d'eux  mille  parfums  divers  : 

En  nuages  légers  ib  flattaÎËnt  dans  les  airs. 

Un  nouveau  sens  s'éveille  ,  et  d'une  baleine  pun 

\jt  couple  respirait  l'encens  de  la  nature. 

(CoukDKAD.  Les  Hommes  de  Promérkit-] 

LeFrancbipaniçr  croît  naturellement  dans  l'Amériqur 
roéridionale  ,  d'où  il  a  été  d'abord  transporté  aux  Antil- 
les pour  Tornement  des  habitations  de  la  MarUDique,pr 
le  marquis  d'Augcnne-i.  On  le  multiplie  facilement  dt 

Le  Franchipanier  nourrit  une  chenille  magnifiqu 
qui  porte  son  nom;  elle  est  rayée  de  noir  et  de  javnr 
Irnnsversalement. 

En  serre  d'F.urope  ,  les  Fran  chipa  niers  aiment  mit 
terre  franrhe  ,  légère  ,  substantielle,  et  craignent  lliD- 
midité.  On  les  multiplie  de  boutures  et  de  rejetoniqnî 
s'enrirÎDenl  facilement. 

Cahàctébks  FHTsiQrEs.  Le  Franchipanier  s'élève  i  1' 
hauteur  de  douce  à  quinze  pieds.  Son  tronc  a  dehni'^ 
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neuf  pou€es  ée  diamètre.  La  cime  est  ample,  lâche  on 
médiocreikient  rameuse  ;  le  bois  assez  solide ,  jaunâtre  et 
amer.  Ses  branches  sont  un  peu  tortueuses ,  cylindri- 
ques ,  marquées  dans  leur  partie  nue  de  cicatrices ,  ou 
empreintes  de  feuilles  tombées ,  et  garnies  seulement  k 
leur  sommet  de  feuilles  triangulaires  éparses ,  rappro- 
chées ,  et  disposées  en  touffe  ouverte  ou  en  rosette.  Ces 
fenilles  sont  pétiolées,  ovales,  oblongues ,  un  peu  poin- 
tues ,  entières,  planes ,  glabres ,  très-lisses  en  dessus ,  et 
ont  en  dessous  une  côte  longitudinale  assez  grosse ,  de 
laquelle  partent  de  chaque  côté  des  nervures  élégantes 
et  symétriques ,  presque  transvei  ses  et  parallèles ,  réu- 
nies par  un  cordon  festonné  qui  suit  le  contour  de  la 
feuille.Les  feuillesoDt  sept  pouces  de  longueur,  sansy  com- 
prendre leur  pétiole,  qui  est  long  de  deux  pouces ,  et  n^a 
ancnne  glande  ;  leur  largeur  est  de  deux  pouces  et  demi  à 
trois  pouces.  Les  fleurs  naissent  en  corymbe  pédoncule 
et  terminal  \  elles  sont  grandes ,  fort  belles,  d'un  rouge 
carmin,  et  répandent  une  odeur  très-suave.  L'entrée  de 
leur  tube  est  de  couleur  de  safran.  Les  fruits  sont  com- 
posés de  deux  follicules  longs  d'un  demi-pied ,  presque 
de  répaisseur  d'un  pouce  dans  leur  partie  moyenne ,  et 
parsemés  de  tubercules  qui  rendent  leur  superficie  ra- 
boteuse. Cet  ovaire  croit  proœpteraent  après  la  chute 
de  la  fleur ,  et  forme  deux  lobes  imitant  une  paire  de 
cornes  pointues  ,  d'un  vert  noirâtre ,  marqué  de  taches 
grises,  contenant  une  vingtaine  de  semences  plates,  ar- 
rondies, ailées  d'un  côté,  et  dicotylédones.  De  toutes 
les  parties  de  l'arbre  il  coule  un  suc  laiteux  ,  à  la  moin- 
dre incision ,  qui  tache  et  est  caustique. 

AvALTSK  CHIMIQUE.  La  tige  et  les  feuilles  du  Franchi- 

^7* 
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panier  TourDiss^ut  un  suc  liuleux,  caustique  et  ggiDrou- 
résineux;  une  substance  acre  et  du  caoutcbouc. 

PnoFRiËTÉs  HÉDiciBALES.  Le  D.  Chevalier,  ancien  pra- 
ticien aux  Antilles  ,  recommande  l'usage  du  sirop  faii 
«vec  les  fleurs  du  Francliipanier  rouge ,  aux  personnes 
dont  la  poitrine,  scion  l'expression  vulgaire,  estécLauffée. 
Toutes  les  espèces  de  Franchi  panier  décrites  par  Pln- 
tnïer,  dit  Poupée-Desportes,  sont  forl  recherchées  pour 
les  maladies  de  poitrine  \  mais  on  ne  doit  en  employer 
que  la  fleur ,  qui ,  étant  nourrie  d'un  suc  trèî-ODc- 
tueux  et  aromatique,  est  propre  pour  épaissir  et  faire 
expectorer  une  lymphe  trop  acre  et  trop  limpide.  Cd 
hnhile  médecin  composait  un  sirop  pectoral  auquel  il 
attribuait  de  grandes  vertus ,  avec  les  espèces  suivantes  : 
Prenez  canne  à  sucre  coupée  par  morceaux,  écorce 
moyenne  de  sucrier  de  niontagne,  de  bois  Marie,  fleuii 
de  Franchipanier ,  d'immortel,  de  corossolier,  de  pois 
cougo  et  d'hyssope;  de  chaque  plante  parties  égides 
pour  suffisante  quantité  de  sucre. 

Mode  u'ADMimsTnATioff.  La  dose  des  fleurs  est  d'un 
gros  pour  une  tassée  d'infusion.  Celle  dn  sirop,  d'une 
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ÉRYTHRINE  DES  ANTILLES. 


(Béchique  aromatique») 


SirifoftTilfv.  Yolg.  arBre  <?olràiI ,  Bois  immortel  épineux»  Noû- 
zone.-  Colocolia.  Erythrina  corallbdendron  )  Lin.  Diadelpliie' 
décandrie.  Jvss. ,  famille  des  Légumineuses*  —  Erjtlirîn» 
eaule  arboreo  suBaculeato ,  calyce  suBtruneato,  «quali^  sta.^ 
miniBus  corellam  vix  œquantiBus.  Poiret.  — ^  Corallode&« 
dnim  tripBjUum  9  americanum  9  spinosum ,.  flore  ruBerrimo.' 
Tonmef.  661.  âiliquafljlvestris  spinosa,  arBop  indica.  Bauh. 
Piti.  4^2'  Coral  arBor.  Clus.  — .  Coral  arBor  non  spinosa  , 
flore  loûgîore  éi  magia  clfluso.  Sloan.  JTam.  Bist.  a,  p.  38. 
— -  Variété  :  SeininiBos  partim  coccineis  j  partim  nigris. 
C'est  Fespèce  appelée  Touliehiba.  —  Moun'cou  en  malaBar. 
— Folshas  da  Trinidaie  en  espagftol.  •:—  Aiphi  tmnanti^-iba 
«n  caraîBe. 


CiieiÂtTÈkËs  &ftHÉftiQi7BS.  Plante  à  fleurs  polypétalées , 
de  la  famille  des  Légumineuses,  se  rapprochant  des 
dolîcs  et  des  haricots.  Arhres  et  arbustes  exoticpies  à 
feuilles  alternes ,  composées  de  trois  folioles,  et  dont  les 
fleurs  terminales  ou  axillaires  sont  remarquables  pav 


(3o6) 
leur  ëtendiird  lancéolû  et  fort  long.  Calice  en  tubc,i 
bords  presque  tiunqués,  ou  à  deux  lobes  iuégaux-,  co- 
rolle à  élfndard  allongé,  à  ailes  el  caiène  très  -  courtes  ; 
gousse  longue,  reuflée  ù  rciidroit  des  gvaînes. 


Cakacières  PAHT1CDI.IEIIS.  Feuîlles  teruées  ,  saus  épi- 
nes; tige  arborée,  à  niguillous.  Les  feuilles,  vers  midi, 
semblenl  se  livrer  au  sommeil  co  se  rapprocbnnt  comme 
les  luimoses.  (Indes.  Vivace. ) 


Hestoibe  KÂTOBELi-E.  Ce  grand  et  bel  arbre  de  l'Amé- 
rique équiitoxiale  et  de  l'InJe,  est  cultive  à  laCbineeldaus 
les  royaumes  voisins,  selon  Mordant  Dclgunay,  parce 
que  sou  cbarbon  y  sert  à  faire  de  la  poudre  à  tirer,  et 
aussi  pour  U  beauté  et  l'écUt  de  ses  fleurs  qui  simt  d'&a 
ronge  de  corail,  ce  qu'expriment  ses  noms  dérivés  des 
mots  grecs  Ip^Bw^,  i-ouge  ;  nopilnv ,  corail,  çt  ^iïJpo;, 
arbre.  Cet  arbre ,  indlgèDe  à  la  Guianc ,  vient  aussi  aiii 
Antilles  de  boutures  et  de  graÎBes.  On  l'emploie  pour 
faire  des  haies  et  des  entourages.  Le  nom  Immortel  lui 
a  été  donné  à  cause  de  ta  durée  de  son  bois.  Il  se  plaît 
partout  et  pousse  promptement.  Chevalier  l'a  vu  croître 
à  Saint-Domingue  de  six  lignes  pw  yingt-qnatre  hevres , 
et  ses  branches  en  deux  ans  avaient  acquis  onze  pieds 
de  hauteur.  Selon  ce;  médecin  ,  l'Erythrine  dont  il  s'agit 
est  appelé  bols  immortel,  parce  qu'on  peut  le  dépooîUer 
de  toute  son  éoorce  sans  qa'il  périsse ,  ce  qu^ïl  •  ëpromé 
sur  six  ipdîvi4u*  qui  n'avaient  pas  deux  ans,  et  que  ce 
docteur  a  (m  dépouiller  depuis  le  bas  du  tronc  jiuqu'i 
la  division  des  branches.  Les  fleurs,  dit-il,  n'en  chan- 
girent  pas  de  couleur. 
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En  Europe  il  faut  nécessairement  tenir  cet  arbre  ctt 
serre  chaude  9  où  encore  il  végète  mal.  Sa  tige  ,  armée 
d'aiguillons  droits ,  courts  et  épars  ,  se  divise  en  rameaux 
un  peu  montans  dans  le  premier  âge.  Cet  arbre  a  besoin 
de  la  tannée. 


Caràcteiies  physiques.  Cet  Érythrîne  s'élève  en  Amé- 
riqtie  à  là  hauteur  de  neuf  à  douze  pieds.  Son  aspect  est 
éblouissant  lorsqn^il  est  chargé  de  fleurs.  Son  tronc  est 
«cuvent  garni  d'aiguillons  courts  et  épars ,  et  souvent 
aussi  il  en  est  entièrement  dépourvu.  Ses  feuilles  sont 
alternes ,  pétiolées ,  composées  chacune  de  trois  folioles 
presque  rhomboïdales,  vertes^  glabres,  entières,  un  peu 
pointues  ;  plus  larges  vers  leur  base ,  et  portées  sar  an 
pétiole  cominan,  quelquefois  sans  piquans,  et  quelque- 
tms  muni  en  dessous  d^aiguillons  courts  et  crochus.  La 
ibfiolê  terminale  ,  qui  est  surtout  plus  grande ,  est  écar- 
tée dea  deux  autres ,  son  pétiole  propre  ayant  près  d'un 
pouce  de  longueur.  A  la  base  des  pétioles  propres  on 
ttftmve  deux  glandes  sessiles  assez  remarquables.   Les 
#eurs  nmssent  avant  les  feuilles ,  et  sont  disposées  au 
MMânnet  des  rameaux  en  épis  pyramidaux,  longs  de  dnq 
on  ttx  pouces ,  et  d^un  beau  rouge  de  corail.  Leur  calice 
est  comme  tronqué  et  à  bord  régulier  ;  leur  étendard  est 
fort  long ,  étroit,  à  bords  rabattus  ou  plies  Tun  sur  Tau- 
tre  ^  les  étamine&sont  ordinairement  un  peu  moins  Ion- 
^tiesque  Tétendard.  Le  fruit  est  une  gousse,  longue  de 
cièq  à  six  pouces,  cylindrique^  nodeuse,  acuminée, 
gl^re,  d*nn  vert  rougeâtre ,  et  qui  contient  des  graines 
ovoïdes,  nn  peu  dures,  luisantes,  etdHin  beau  rouge.  Il 
#èttril  en  février  et  mars.  Son  bois  est  tendre  et  bkn- 
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châtre.  Les Jeuues  brandies  soiit  listuleuses  et  garnies  d<- 
moellc  comme  celles  du  sureau. 

ÂnÂLïSE  CHIMIQUE.  On  obtient  de  Textrait  aqueux  un 
tannin,  une  matière  peu  soluble,  amère,  un  peu  de 
gomme ,  un  principe  aromatique  et  un  peu  de  résine. 


Propriétés  mëdiciniles.  Les  feuilles  et  l'écorce  de  l'ar- 
bre sont  regardées  comme  un  puissant  remède  contre 
l'asibme.  On  en  met  un  gros  dans  une  pinte  d'eau, 
qu'on  fait  réduire  à  une  cliopiue  après  l'avoir  édtdcor«e 
avec  du  miel.  On  en  boit  autant  qu'on  le  veut  pendant 
l'accès,  dit  le  docteur  Chevalier.  Ce  remède  n'écKauâ^e 
point  et  ne  fait  d'autre  effet  que  de  procurer  l'expeclo- 
ration.  11  est  légèrement  laxatif  et  diurétique.  Pourpré- 
venirl'accèsj  îl  suflitd'en  prendre  un  bol  matin  et  soir. La 
même  décoction  est  recommandée  dans  les  catharres  pul- 
monaires. On  faitavec  laileur  un  sirop  excellent  pour  Ifs 
poitrines  échauffées.  On  attribue  dans  le  pays  bien  desvef- 
tua  à  cetarbre.  Les  feuilles  s'emploient  comme  stomadi- 
qaes  y  les  fleurs  comme  autî-vénériennes  et  astringente!' 
L'écorce  broyée  et  bouillie  dans  du  vinaigre,  ou  l'ainaiide 
de  SOD  fruit  avalée ,  apaise ,  selon  Nicolson ,  les  douleurs 
de  ventre  des  femmes.  Les  fleurs  se  joignent  à  tous  les 
sirops  pectoraux  qui  ont  pour  base  le  capillaire ,  la  lan- 
gue de  bceuff  les  fleurs  de  Franchipamer  rouge,  de 
giromon,  de  gombo,  de  jasmin  odorant  des  Antilles, 
d'oranger  sauvage,  de  franc  basin;  la  canne  à  sucre, 
l'écorce  moyenne  de  l'arbre  de  sucrier  de  montagne,  de 
bois  marie ,  de  corossolier ,  d'hyssope ,  etc . ,  qui  ont  les 
mêmes  veitiu.  Les  feuilles  appliqtiées  «ur.les  boboiu 
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VéDériens,  en  apaisent  les  douleurs ,  et  sur  les  tempes  ^ 
semblent  diminuer  la  céphalalgie.  On  les  emploie  aussi 
contre  les  vers  et  le  prurit  incomiiiôde  des  afiectiohs 
cutanées. 

Mode  d'administration.  La  dos6  du  sirop  est  d'une 
cuillerée ,  et  telle  des  fleurs  d'une  once  par  pinte  d'in- 
fusion. 

IskPLICATION    DÉ   LA    FLANCHE    DEUX  CENT    QVATRE-VINGT- 

DIX-BUIT. 

1.  Brandies  cbàrgëes  de  fleurs  et  ae  jeunes  siHques. 

2.  Long  pétiole  épineux ,  terminé  par  ses  trois  feuilles. 

3.  Gousse  entr*ouverle ,  presque  de  grandeur  naturelle. 
4*  Graine  de  grandeur  naturelle. 

b.  Graine  dé  la  variété. 


(  BéclUque  aromatique.  ) 


STNaNYKiB.  Vulg.  thé   de  montagne.  —  Sauvagcaia  ernu- 
Jacquin.    Lin.  Penlandrie  mONOgynle.  Jiiss.   Plante»  fa» 
•ifge  incertain.    —  Sauvagesia    caule  subsimplici,  foli» 
o-lanceolatis  ,  stipulis  prxlongis.  Lam.  iti.  Genn< 


n'  ta68.  Jacq.  Stïrp.  amer.,  p.  77(1- Si 


fig.  3>  —  Gmel.  Syst.  nat. ,  vol.  i ,  p.  43S 

Spec.  plant.,ïo!.2,p.  ii85. 


— waa 


Carictères  oÉnÉMQOEs.  Fiantes  annueUes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes  ,  polypëtalées  ,  doot  la  famille 
uaturelle  n'est  pas  encore  déleiniinée  ,  qui  comprend 
des  lierbcs  exotiques  à  l'Europe ,  à  feuilles  allemes ,  mu- 
nies  de  stipules  ciliées  ;  les  fleurs  sont  solitaires,  axillaîr«i 
pédoDCulées.  La  Heur  comprend  un  calice  à  cinq  folioles; 
cinq  pétales  alternes  avec  les  folioles  du  calice  '■,  cinq 
écailles  entourées  de  cils  nombreux,  glandulifèresjciiiq 
étamines;  un  style  ^  une  capsule  à  une  loge,  à  trois 
valves. 


Caractères    fauticulieks.   JVectaîre  quinquéphyUcr 
alternant  avec  les  pétales. 


SAIVAGKSK  DKS  AM'II.LKS. 
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Histoire  NATURELLE.  Cette  plautede  peu  d'apparence 
croit  aux  Antilles.  On  la  trouve  assez  communément  k 
la  Martinique  ,  à  la  Guadeloupe ,  à  Saint-Yago  de  Cuba , 
a  Haïti  et  à  la  Jamaïque ,  où  elle  est  appelée  par  les'ha-' 
bîuns  thé  de  montagne  y  à  cause  de  ses  vertus  balsami-^ 
ques*  £lle  est  annuelle. 

Caractères  physiques.  Cette  espèce  de  Sauvagèse  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Cayenne  (  Saui^a- 
gesîa  adimà)^  en  diffère  néanmoins  en  ce  quY'Ue  est 
beaucoup  plus  petite,  que  ses  tiges  sont  presque  simples, 
ses  stipules  plus  allongées.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
sessiles  ,  étroites ,  lancéolées ,  glabres  à  leurs  deux  faces, 
légèrement  dentées  eu  scie  à  leurs  bords ,  munies  dans 
leurs  aisselles  de  stipules  allongées,  étroites,  ciliées  ou 
pinnatifides  à  leurs  bords. 

Les  fleurs  sont  axillaires ,  iouguement  pédonculées , 
blanchâtres.  Les  pédoncules  longs.,  sétacés ,  uniflores  \ 
les  calices  aigus  ,  plus  longs  que  la  corolle  \  les  capsules 
réfléchies  sur  les  pédoncules. 

« 

AiTALYSE  CHIMIQUE.  Cctto  plante  fournit  une  huile  vo- 
latile, une  sous-résine,  de  la  gomme,  du  tannin ,  une 
substance  ligneuse,  une  autre  glutineuse,  et  un  peu  de 
nitrate  de  potasse. 

Propriétés  MÉnicinALES.  On  emploie  ordinairement 
cette  Sauvagèse  comme  fébrifuge ,  administrée  tout  en- 
tière en  infusion  ;  mais  son  usage,  comme  béchique ,  est 
plus  familier.  Ses  qualités  amères  et  aromatiques  excitent 


CD-jg^nH»  >c  1^  r.i^fwr  bsxx  ccxt  Quinz-TiKCi- 


X.  Plnv  pMiir  daat  •■  a  cmlerê  lei  péulet  pavr  laiuff 

3.    XCCUÛT  ÇTOSH. 

4-  Knàt  tr^vne  «  latéricamMat  nnUocnUire. 

5.  Frvil  covpê  InafTemlcDieiit. 
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CAPRAIRE  BIFLORE. 

(Bécliique  aromatique.) 

Stnomtmis.  Viuilg.  Thé  du  Mexique ,  Thé  d'Amérique ,  Thé 
des  Antilles  y  Thé  de  la  Martinique,  Thé  de  santé ,  Thé  de 
la  rivière  de  Lima. — Caprariabiflora.  Lin. ,  Didjqamie  an- 
gîospermie.  Juss. ,  famille  des  Scrophulaires.  Selon  d'autres , 
famille  des  Personnées.  —  Capraria  foliis  alternis|  floribus 
geminis.  Lin. ,  Jacq.  Amer.  182  ,  t.  11 5.  —  Capraria  foliis 
altemis,  corollis  quinquefidis.Hort.  Cliff.  Brown  Jam.  268. — 
Capraria  curassayica.  Herm.  —  Gratiolae  affinîs  frutescens 
americana  j  foliis  agerati  S.  Veronicae  erectae  majoris.  Comm. 
Hort.  1  y  p.  79,  t.  4o.  —  Lysimachise  purparess  affinîs , 
americana  procumbens,  etc.  Pluck.  Alm.  aSy^  tab.  98 ,  f.  4* 
«-  Capraria  peruviana,  agerati  foliis  absque  pediculis. 
Fewil.  Per.  i ,  t.  84*  —  Capraria  fralsecenS|  moldanic«  fo- 
liis y  floribus  albis. 

Caractères  «ÉstiiiQUES.  Plante  i  fleurs  monopéta- 
lées ,  de  la  division  des  Personnées ,  ayant  des  rapports 
avec  la  Scopaire ,  à  feuilles  alternes  ou  opposées ,  et 
fleurs  axillaires.  Fleur:  Calice  oblong,  i  cinq  décou- 
pures droites,  linéaires  et  persistantes  \  corolle monopé* 
taie,  x^ampanulée ,  plus  grande  que  le  calice,  et  dont 
le  limbe  esta  cinq  divisions  oblongues  et  presque  égales  \ 
quatre  étamines  non  saillantes  hors  de  la  fleur,  dont 
deux  plus  courtes  ;  uu  style  ayec  stigmate  en  tète  écban- 
isrée  \  capsule  oblongue ,  comprimée  au  sommet ,  à  deux 
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valves,  et  Jeux  loges  polyspenncs ,  divisi-ea  par  une 
cloisou  opposée  aux  valves.  CKaquc  loge  coniienibefio- 
coup  de  semences  lrè»-menues. 

CARACTÈnEs  PARTicDLiËna.    Feuilles    alternes^   (Itun 
géminées.  Bisanauellc. 


Hi^TOinE  NATURELLE.  Le  nom  de  Capraire,  dumnl 
enpra,  chèvre,  a  é(é  donné,  dit-on,  à  cette  espèce, 
parce  que  les  chèvres  en  aont  Irès-friandes.  Elle  croit 
naturel  le  ment  aux  Antilles  et  dans  presque  toute  l'Am^ 
riquc  mérîdioDale ,  on  elle  remplace  1«  thé. 


Cefe 

De  ne 

s  dînera  tardifs  corrige  les  excès , 

Et  fa 

sant  chaque  soir  sa  ronde  accoutumée, 

D'une 

ctiair  indigeste  apaise  la  fumée. 

CiTtiCTÉRES  PHYSIQUES.  C'cst  uu  arbusic  rameu. 
droit ,  et  qui  s'élève  à  trois  ou  quairc  pïeds  de  hautenr; 
ses  rameaux  sont  cylindriques  ,  communément  glabrei, 
et  garnis  de  feuilles  nombreuses,  on  peu  distantes Im 
unes  des  autres.  Ces  feuilles  sont  alternes,  ovales, 
obloDgnes ,  entières  et  rétrécies  en  coin  vers  leur  Imm, 
élargies  et  déniées  dans  leur  moitié  supérieure  ;  glabm . 
et  quelquefois  un  peu  ciliées  inférieurement.  Elles  sont 
un  peu  charnues,  d'un  vert  clair,  et  longues  d'un" 
deux  pouces  sur  une  largeur  de  cinq  à  sept  lignes,  ho 
fleurs  Bout  blanches,  inodores,  assez  petites ,  et  dispo- 
sées dans  les  aisselles  des  feuilles ,  le  plus  souvent  deai 
ensemble,  sur  des  pédoncules  simples,  beaucoup  pli» 


::> 


(3i5) 

courts  que  les  feuilles.  Cet  arbuste  croit  aux  Antilles 
dans  I«s  lieux  incultes  et  autour  des  habitations. 

AnjLLTSE  CHIMIQUE.  Les  feuillcs  produisent  une  huile 
aromatique  ,  un  peu  de  gomme ,  un  principe  amt^r^  de 
Talbumine ,  une  matière  extraclive  avec  malate  dç 
chaux  9  du  tannin  et  de  Tacide  gallique. 

PROPAiérÉs  MéDiciNALES.  Cette  plante ,  ainsi  que  le 
thé,  exerce  une  action  tonique  sur  nos  organes  nerveux 
par  son  principe  acre  et  odorant.  Son  eau  distillée ,  prise 
à  haute  dose,  produit  une  débilité  universelle,  le  som- 
meil ,  le  rîgor  et  souvent  la  paralysie  ,  une  sorte  d'i- 
vresse ,^  Taffaiblissement  de  la  mémoire ,  par  suite  de  son 
action  sur  le  système  nerveux ,  et  des  vertiges. 

Cette  plante,  au  contraire,  prise  à  dose  moyenne, 
excite  la  tonicité  des  voies  digestives ,  et  fait  éprouver  un 
bien-être  général.  Elle  favorise  les  sécrétions,  tandis 
qu'à  la  haute  dose  elle  occasione  des  douleurs  gravatives 
à  Fépigastre  ,  Tanxiété,  des  nausées ,  des  flatuosités  ,  et 
souvent  même  des  déjections  alvines.  Souvent  les  per- 
sonnes nerveuses ,  trop  agacées  par  Tusage  d'une  forte 
infusion  ,  éprouvent  des  vertiges,  de  l'abattement ,  une 
prostration  de  forces  et  un  tremblement  convulsîf. 

Nous  "prescrivons  ici  le  Capraire  biflore  comme  bé- 
chique  aromatique,  en  lui  associant  des  pectoraux  moins 
énergiques  et  mucilagineux  qui  enchaînent  sa  vertu  trop 
irritante. 

Moue  d'administration.  A  l'exemple  du  thé ,  on  ne 
<loit  employer  les  feuilles  de  Capraire  biflôre  qu'après 
une  dissiccation  complète,  et  lorsqu'elles  ont  perdu  par 


\ 
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l'évBporalion  une  partie  de  leur  énergie.  L»  dose  det 
feuilles  est  d'un  gros  pour  une  livre  d'eau  bouillaule 
sans  réductioa.  On  diminue  son  activité  en  cdulcoraut 
l'infusion  nvec  du  sucre  ,  et  en  la  coupant  avec  du  lait.  La 
première  infusion ,  beaucoup  plus  forte  que  les  autres,  ne 
convient  qu'aux  tempéramens  lymphatiques  et  aux  per- 
sonnes qui  habitent  des  terrains  marécageux  ,  et  sont 
réduites  à  boire  des  eaux  croupissantes  ou  troublées  que 
le  tannin  de  la  plante  fait  précipiter  en  les  clarifiant. 

EXPLICATION    DB    L*    PLAHCHE    TROIS    CEKTS. 

1.  Corolle  ouverte, 
a.  Capsule. 

3.  Capsule  entr'ouverte. 

4.  Graines. 

5.  Graine  groMie. 
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BASILIC  D'AMÉRIQUE. 


(  Béchique  aromatique.  ) 


Stkontmib.  Vulg.  Franc-Basin,  Grand.  Basilic,  Sarriette 
grande. — Ocjmum  anierIcanuin,Lin.y  Dîdynamie  Gjmnos- 
permie.  JussieU|  famille  des  Labiées. — Ocjmum  maximun^ 
catarix  foliis,  satureise  odore,  floribus  pallidis.  —  Ocymiim 
misiximum  carjopbilli  odore.  Inst.  Rh. *-n Ocjmum basilicam* 
— SbIadi-Tirtava.Klieed.  —  Nala-Tirtava.  Rhced.  Mal.— 
Cottàm.  Rheed. 


Càkacteres  génériques.  Plantes  à  fleurs  monopëta- 
lëes,  de  la  famille  des  Labiées,  comprenant  des  herbes 
ou  arbrisseaux  exotiques ,  d'une  odeur  suave  et  aroma- 
tique. Galice  persistant,  monophyUe,  denté  au  som- 
met ;  corolle  monopétale ,  bilabiée  \  deux  étamincs  ou 
quatre  didynames  ;  un  style  ;  deux  stigmates  ;  quatre 
graines  nues  au  fond  du  calice  \  fruit  tétrasperme. 
Feuilles  opposées;  tiges  carrées;  fleurs  verticillées. 


Cakactères  particuliers.  Calice  à  deux  lèvres ,  la  su- 
périeure horizontale ,  arrondie ,  l'inférieure  quadrifide  ; 
ToMB  IV.  —  76*  Lwraison.  a 8 
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rorolie  renverséi? ,  à  lèvre  supérieure  ,  à  qaaire  lobes 
égaux ,  l'inférieure  entière  et  crénelée  ;  les  deux  petites 
étAmines  à  filaincnt  portant  une  deot.  Peuîlles  rorame 
lancéolées,  aigiiëa ,  comme  dentées;  grappe  arrondie: 
lige  presque Wrbacée.  (Amérique.  ) 


Histoire  WATnaELLK.  Celte  plante  originaire  des  Indei 
et  de  Ceylan  ,  et  qu'on  rencontre  fréquemment  aui 
Antilles,  se  cultive  en  Europe  dans  les  jardins,  (aat 
pour  ragréiuent,  qu'à  raison  de  son  escellenie  odeur. 
On  en  a  obtenu  un  grand  nombre  de  variélés  qnî 
toutes  existent  aux  Antilles,  savoir  ;  le  grand  Basilic, 
ou  Franc-Basin  ;  i°  le  Basilic  moyen  et  vert  ;  3°  le  B»- 
sîlic  moyen  et  violet  -,  4°  le  Basilic  petit  et  vert  ;  5°  le 
Basilic  petit  et  violet  (_Ocjmum  minimum').  On  ren- 
contre toutes  ces  variétés  dans  des  endroits  sablonneai 
et  incultes.  On  les  emploie,  dans  l'art  culinaire,  ponr 
assaisonner  les  ragoûts.  La  graine,  en  Europe,  se  sème 
sur  couche  au  mois  de  mars ,  on  en  avril  en  pleine  terre 
bien  préparée,  et  conveoablemeat  exposée,  mais  la 
graine  ne  réussit  pas  si  bien  que  sur  coiicbe.  Les  Basi- 
lics aiment  l'eau  et  le  soleil.  Ces  plautes  exhalent  les 
pliia  doux  parfums.  Cette  odeur,  dit  Mordant  de  Lannaj, 
qu'on  a  crue  digne  d'un  roi ,  a  donné  le  nom  à  ces  plan- 
tes. Basilic  estdérivé  de  l'adjectif  fofi^of,  qui,  en  grec, 
signifie  royal.  En  latin ,  on  leur  a  donné  le  nom  grec 
Ocymum,  parce  qu'elles  croissent  promptement,  de 
l'adjectif  Okyi ,  prompt. 

Cakictêkes  physiques.  Les  Basilics  plaisent  générale- 


(  3.9  ) 
ttrent  par  leur  forme  élégante,  la  beauté  et  la  variété 
de  leur  feuillage ,  et  surtout  par  leur  odeur  suave.  La 
racine  du  Basilic  d'Amérique  est  dure  et  fibreuse  ^  elle 
pousse  une  tige  haute  d'environ  un  pied,  droite,  pres* 
cpie  cylindrique,  verte,  ou  d'un  rouge  quelquefois  très* 
foncé,  et  garnie  de  rameaux  quadrangulaires ,  opposés 
en  croix^  redressés,  et  qui  la  font  paraître  pani culée 
dans  sa  partie  supérieure.  Cette  tige  parait  presque 
glabre^  néanmoins  elle  est  munie  dans  sa  partie  supé- 
rieure de  poils  blancs ,  rares  et  forts  petits ,  mais  qui 
sont  plus  abondans  sur  les  nœuds  et  sur  les  sommités 
de  la  plante.  Ses  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ova- 
les ,  lancéolées,  bordées  de  dentelures  peu  sensibles, 
planes,  lisses,  un  peu  charnues,  d'un  vert  foncé,  et 
soutenues  par  des  pétioles  plus  ou  moins  dliés  en  leurs 
bords.  Les  fleurs  sont  blanches ,  quelquefois  purpurines, 
on  bleues,  portées  sur  des  pédoncules  propres,  fort 
courts,  et  disposées  par  verti cilles  incomplets ,  formant 
des  grappes  droites ,  longues ,  simples  et  terminales.  Les 
Terticilles  inférieurs  sont  situés  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures  de  la  plante ,  et  tous  les  autres , 
^i  paraissent  nus^  sont  accompagnés  chacun  de  deux 
petites  bractées  opposées ,  et  souvent  colorées  d'un 
pourpre  violet  comme  les  calices.  Chaque  verticille  est 
ordinairement  composé  de  six  fleurs  ;  les  calices  sont 
ciliés  ou  barbus.  {EncycL  Méth.  ) 


AsALTSE  CHIMIQUE.  Le  SUC  de  la  plante  fournit  une 
cire  résineuse ,  une  matière  extractive  avec  malate  de 
chaux ,  un  extrait  gommeux ,  de  Talbumine ,  de  la  fécule 
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Tcrte,  une  huile  volatile,  du  tannin  ,  ci  un  peu  de  ni 
tratc  de  potasse. 


PiopsiËTËs  KÉDiciHiLES.  LcB  ÂDiéficaiiis  font  le  plu 
grand  cas  de  cette  plante  qui,  à  la  vérité,  est  d'nne 
grande  ressource  d.ins  beaucoup  de  cas  ,  où  on  l'emploie 
comme  cordiale,  céphaliqne,  diurétique  et  emménago- 
gue.  Elle  est  propre  à  déterger  les  ulcères,  à  résoudre 
les  tumeurs ,  et  à  fortifier  le  système  nerveux.  L'infusion 
de  ses  feuilles  et  <le  ses  fleurs,  prise  comme  du  thé, 
est  très  recommandable  dans  les  céphalalgies,  et  le* 
fluxions  de  cette  partie.  La  poudre  des  feuilles  sécliées 
à  l'ombre  comme  sternutatoire,  est  souvent  préférée 
au  tabac,  pour  les  personnes  d'un  genre  nerveux  déli- 
cil.  On  emploie  les  bourgeons  de  FV^jnc-Basin  en  infu- 
sion dans  tt'  second  temps  du  catarrhe  pulmonaire.  Pou- 
pée-Desportes  indique  la  recette  suivante  comme  ver- 
mifuge et  pectorale.  Prenez  :  Ecorce  de  Gommier  rouge 
ou  blanc  ^  de  Sucrier  de  montagne  ;  Franc-Basiu  ;  som- 
mités de  Gombo;  Canne  à  sucre  bien  mûre  et  coupée 
par  morceaux;  sommités  de  pois  d'Angole*,  de  eliaijue 
une  poignée;  graine  de  petit  mil,  une  pincée;  faites 
bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  Jusqu'à  rédutaion  dan 
quart.  Passez  et  ajoutez  deux  livres  de  sucre  pour  faire 
un  sirop.  Rbeede  recommande  la  décoction  de  la  racine 
eu  injection  contre  les  maladies  de  la  bouche.  On  fait 
avec  les  feuilles,  fleurs  et  fruits  et  de  l'huile,  un  lini- 
ment  qu'on  prescrit  en  frictions  dans  les  douleurs  rhu- 
matismales. Poupée-Desportcs  donnait  aussi  le  garga- 
risme détersif,  dont  suit  la  formule  :  Prenez  une  livre 
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d^orge  j  des  bourgeons  de  Monbin  ,  de  Franc-Basin ,  de 
la  graine  d'Ooli,  de  chaque  une  pincée  ^  faites-les  bouil- 
lir dans  une  pinte  d*eau  jusqu^à  moitié ,  et  délayez  dans 
la  colature  une  once  de  miel. 


Mode  D^AnxiifiSTRÂTioN.  La  dose  du  sirop  est  d'une 
once  ;  celle  de  la  plante  pour  Tinfusion  est  d'un  gros. 


EXPLICATION    DE    LÀ    FLÀNGHE   TROIS   €^ZfT    VS. 

i .  Fleur  vue  de  eôté. 

a.  Fleur  entr'ouverte  pour  laisser  voir  la  disposition  des 

étamines. 
3.  Calice. 
4*  Ovaires  surmontés  d'un  style  bifide. 
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TURNERE  A  FEUILLES  D'ORME. 


(  Béchique  aromatique.  ) 


SntonTMiE.  Vulg.   Thym  des  Savanes.  —  Turoera  uloûlalîi. 
Lin.,  Peniaadrie  trigynie.  Juss.,  famille  des  Porlulticéei. 

—  TurnEra  fioribug  sessilibua,  peliolarîbus,  foliisbuibi» 
glandulusis.  Lia.,  Sjsl.  —  Turnera  fuliis  serratis,petlolii 
floriferis.  Hort.  Cliff.,  133  ,  lab.  la.  —  Turnera  frulesci 
ulmifoiin.  Plum.  ,  Gen.  1 5.  Martin  ,  Cenlur. ,  p.  49  ,  t.  jg. 
—Turncraèpellolisfiotens,  fuliis  aerralis.Browii,Jaiii.i!î. 

—  Ciatug  urliL'xfolio ,  flore  luteo  ,  Tascuiis  Irigonis.  Sloan., 
Jam.  86.  Hist.  1 ,  pag.  30a  ,  tab.  137,  fig-4  ,  5.  — Turoeri 
montana,  Santolin^  facie  et  odore,  flore  luteo.  Poup.- 
Deap. 

CAsiGxÈRES  cÉniBiQi!E5.  Gciire  de  piaules  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes ,  poljpétalées ,  de  la  famille 
des  PortuJacées,  comprenant  de«  terbes  ou  arbnst» 
exotiques  à  l'Europe  ,  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
point  succulentes  \  les  fleurs  axillaires  et  solitaires.  Ca- 
lice à  cinq  divisions ,  tabuleux  ;  corolle  de  cinq  pétales 
ouverts  ;  cinq  ëtamines  -,  trois  styles  à  stigmate  découpé; 
capsule  trivalve,  uniloculaire,  polyspcrme.  Semences' 
tunique  propre,  uoilatérales,  ligulées. 
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TI'B.NERE  A  FBriLLBS  D'ORME. 
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Caraotèkss  PARTICULIERS.  FleuTs  scssites^  pétîolaire»; 
feuilles  pourrues  de  deux  glandes  a  leur  base.  Calice  à 
leux  bractées  linéaires  ;  anthères  non  élevées  au-dessus 
de  la  gorge  de  la  corolle  ;  fleurs  terminales  serrées  dans 
Ee  centre  des  feuilles.  (Jamaïque.  Bisannuelle.) 


Histoire  naturelle.  Cette  plante  croit  sur  les  mon^ 
tagnes  incultes  et  sablonneuses  de  la  Jamaïque  et  des  au- 
tres Ues  Antilles-,  où  ou  la  recueille  avec  soin  pour  Tu- 
sage  de  la  santé.  Sa  présence  flatte  agréablement  Todo- 
rat  y  car  il  a 

Le  parfum  du  jasmio  j. 

Celui  de  Toranger  ,^  de  la  rose  et  du»  thjrm'. 

DULARO. 

Caractères  physix^ues.  Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  bau- 
leur  de  sept  à  huit  pieds,  sur  une  tige  droite,  cylin- 
drique y  rameuse  ^  les  rameaux  alternes ,  roides ,  glabres, 
rougeâtres  ,  un  peu  pubescens  vers  leur  sommet ,  garnis 
de  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  ovales ,  lancéolées ,  lon- 
gues d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces  sur  environ  un 
pouce  de.  large,  vertes  et  luisantes  en  dessus,  {dus  pâles, 
pubescentes  en  dessous,  traversées-  par  des  nervures 
blanchâtres ,  inégalement  dentées  en  scie  k  leurs  bords, 
aiguës  à  leur  sommet  ^  les  dentelures  [n*olbndes ,  larges , 
arrondies  ou  aiguës  \  les  pétioles  courts ,  pubescens ,  mu- 
nis de  deux  petites  glandes. 

Les  fleurs  sont  solitaires ,  sessiles ,  situées  vers  le 
sommet  des  rameaux ,  insérées  sur  les  pétioles..  Leur  ca- 
fice  est  tubulé,  strié,  pubescent,  divisé  à  son  limbe  en 
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cinq  dbcoupuru»  obtoDgues,  lancéolées  ,  aiguës  ;  accom- 
pagné à  sa  base  d'un  petit  calice  ou  de  deux  bradée» 
cunuivcntes,  presque  campanulées  à  leur  parlie  iofi'- 
ricure ,  prolougées  en  deux  petites  folioles  coacava, 
lancéolées,  deniiculées  ou  cutièrcs.  La  corolle  est  grande, 
d'un  beau  jaune  ;  les  pétales  larges,  un  peu  arroodis, 
onguiculés  i  les  ctnniiacs  sailtanics  liors  du  tube;  les 
anlbèces  obtongues,  très-aiguës  ;  Tovairc  ovalenablong, 
surmonté  de  trois  styles  droits ,  un  peu  plus  courts  que 
les  étamines  ;  les  stigmates  courts,  àplusieursdécoupur» 
capillaires.  Le  fruit  esc  une  capsule  ovale  ,  à  trois  câtci 
peu  marqués  ;  pubcscenie,  à  trois  valves  ;  entière  à  u 
moitié  inférieure  ,  renfermant  plusieurs  semences  obton- 
gues, médiocrement  courbées,  d'un  brun  roussàtre, 
légèrement  striées  et  luberculées.  Cette  plante  ,  qui  te^ 
semble  au  ihym  ,  fleurît  toute  l'année. 


Analyse  chimique.  Le  Thym  des  Savanes  renlcrmc 
du  lannin  qui  verdit  le  fer;  une  gomme,  un  gluleo, 
une  liuile  aromatique  et  volatile,  et  de  la  Qbre  ligueuse. 


PaorRiÉTÉs  MËmciKALEs.  Les  bécbiques  aromatiques 
peuvent  élic  aussi  considérées  comme  céphalîques, d'a- 
près leurs  vertus  toniques  et  aromatiques.  Suivant  Pou- 
péc-Desportes  on  emploie  avec  succès  ,  dans  toutes  les 
Antilles  ,  le  Thym  des  Savanes ,  pour  rétablir  les  forces 
des  malades.  Cette  plante  passe  ausd  pour  un  eKccllesi 
béchique.  Elle  est,  dit-il,  particulièrcnient  esiiinre 
pour  redonner  à  la  lymphe  la  iluidîlé  dont  elle  est  dé- 
pourvue ,  et  par  conséquent  préférée  dans  les  embarraî 
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et  obslructious  des  glandes  lymphatiques.  J'ai  souvent 
employé  cette  plante  avec  avantage  dans  le  second  temps 
du  catarrhe  pulmonaire.  On  en  fait  un  sirop  qui  est 
très-agréable  au  goût. 


Mode  d'admiuistràtion.  La  dose  du  sirop  est  d'une 
once  ;  celle  de  la  plante ,  pour  Tinfusion ,  d'un  gros  par 
pinte  d'eau. 

BXPLICÀTIOH    UE    LA    PLAKCUE    TROIS    CEST    DEUX. 

i 

I.  Pétale. 

3.  Calice  extérieur,  deux  phylles  environnant  Tovaire 
surmonté  d'un  stigmate  mullifide. 

3.  Stigmate  grossi. 

4 .  Capsule  entière* 

5.  Graine.  • 


w 
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L 

MÉRIANE  ROSE. 

Pr- 

(  Bèchique  aromatique.  ) 

Sthontmib.  Meriana  rosea.  Tussac,  t.  i,  p.  76.  En  angUii, 
ff^rigktearotea.  Lia.,  cUbs.  10, ordre  1.  Dêcandne  mono- 
gyoie.  Juss.,  class.  i4,  ordre  8.  Les  Mélastomes,  ToMM. 
—  Rbeiia  rosea ,  Swartz. 

CiRlCTÈnE! 

\  GÉBÉBiQtiEs.   Genre  de  plantes  dlcotylé- 

clboes,  à  £eurs  complètes,  polype tal ëes ,  régulières,  de 
la  famille  des  Mélastomes ,  compreDant  des  arbrisieaui 
exotiques  à  l'Europe ,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  le 
plus  souvent  axillaires.  Calice  campanule  et  à  cinq  dé- 
coupures; cinq  pétales  insérés  sur  le  calice  ;  dix  élambei 
inclinées  ;  un  style  ;  une  capsule  à  cinq  loges  polj- 
spermes. 


CiiRicTEKES  FiHTicuLiEits.  Graînes  nombreuses,  dis- 
posées dans  chaque  loge  autour  d'un  placenta  lunule  qni 
adhère  par  un  appendice  vertical  à  l'axe  commun  dn 
centre ,  ce  qui  distingue  la  Mériane  rose  des  Mélastomes 
dont  les  graines  sont  éparses.  Ecorce  des  jeunes  sujets 
d'an  blanc  pourpré  ,  et  cendrée  chez  les  vieux  sujeu. 
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Histoire  itàturelle.  Ce  genre  a  été  consacré  à  made- 
moiselle Sybille  Mérian,  qiii  a  donné  l'histoire  desrpro- 
dactions  naturelles  de  Surinam ,  qu'elle  a  dessinées  avec 
grâce  et  talent;  mais  Tart  est  si  inférieur  i  la  nature^ 
que  les  dessins  les  plus  exacts  de  cette  belle  plante,  dit 
Tussac ,  sont  bien  loin  de  la  fraîcheur  du  modèle.  On  ren- 
contre ce  charmant  végétal  dans  presque  toutes  les  hautes 
montagties  deLiguanie,  à  la  Jamaïque,  à  Saint-Domin- 
gue ,  i  Cuba ,  à  Porto-Rico ,  où  M.  Tussac  l'a  toujours 
rencontré,  en  fleurs  au  moiSs  de  septembre.  Les  fleurs 
seules  de  la  Mériane  sont  employées  en  médecine.  Le 
bois  en  est  mou,  blanc  et  peu  recherché.  On  multi- 
plie cet  arbuste  par  graines  qu'on  sème  dans  des 
caisses  exposées  à  l'ombre ,  et  dans  une  terre  légère. 
On  les  répand  à  la  surface  du  sol ,  en  y  donnant  un  léger 
arrosage.  Elles  croissent  très-promptement.  Cet  arbre  ne 
réussit  que  dans  les  montagnes.  Les  jeunes  plants  doivent 
s'enlever  avec  beaucoup  de  terre,  c'est-à-dire  en  motte. 


Caractères  physiques.  Le  tronc  de  la  Mériane  rose 
est  de  moyenne  grandeur;  il  est  simple.  Sa  cime  est 
composée  de  rameaux  droits ,  dont  l'écorce  ,  très  -lisse, 
est  grise  dans  le  vieux  bois ,  et  d'un  pourpre  violet  dans 
les  jeunes  pousses  qui  sont  tétragones  et  un  peu  apla- 
ties. Les  feuilles  sont  opposées  en  sautoir,  ovales ,  poin- 
tues, trinerves,  glabres  et  très-luisantes.  Leur  marge 
est  cartilagineuse  et  finement  dentée.  Les  pétioles, 
ainsi  que  les  nervures  principales  «  sont  d'un  pourpre 
violet  ;  les  feuilles  qui  commencent  à  pousser,  ainsi  que 
les  autres  jeunes  rameaux ,  ont  la  même  couleur. 

Les  fleurs  sont  axillaires  ,  portées  sur  d'assez  longs 
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:  Éina-  c^xmm.  termmé  par 
.  L^  zsffoiie  es  à  ànq  côtés 
t  ât  ôbêq  l>e^  a  de  cinq  ralvei 
*  à  t'uMiiii  par  le  sonimel- 
■fare  (ians  cluqne 
annoir  £v»  pltcenu  hmolé  qui 
aAesï  pc  nii  ij^rm^tttr  verôol  k  I  «ae  f^mmaa  do 
(eatre .  cank-wKT  ftrâcmJrT  qaî  les  <fisringoe  des  Mé- 
Ijb.  Mil  I  âcs:  Ws  çiKBa  &a«t  épuses.  Ces  graines  sont 
e»  iorvc  ^  t.xma.  n  £Î  petites,  qal)  e£t  impossible, dit 
ToMM' .  dm  *pcrteTatr  rcmbryoD.  Ce  genre  pounant 
»  de  grand»  rapports  avec  les  MéLstomes,  puisqu'il  d» 
pat  d«  pémpenne,  et  avec  le  Bhododendron  par  I» 
'wofiunDation  de  sa  capsule. 
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Analyse  chimique.  Les  fleurs ,  seules  employées,  pro- 
duisent un  arôme,  un  léger  principe  astringent,  une 
partie  colorante ,  etc. 

Propriétés  médicinales.  Linfusion  des  fleurs  est  esti- 
mée pectorale. 

explication  de  la  planche  trois  cent  trois. 

i .  Étamlne  grossie. 

2.  Capsule  entière. 

3.  La  même ,  coupée  transversalement. 
4*  Graines. 

5.  Graine  grossie. 


IMARA  A  FEUILLES  DE  MELISSE. 


(  Béchique  a      latique.  ) 


KtB.  Vulg.  Snuge  de  monlagne,  Herbe  à  plomb  m 
....ices:  Sauge  i  Teuilles  rondes,  dite  du  Fort-aui-Dnm»; 
Herbe  à  Caïman.  Lantana  camara.  Lin.  ,  Didynamie  angio- 
spermie.  —  Juss.,  famille  des  Gatiliers.  —  Lantana  folili 
oppositis,  caule  inermi  ramoso;  iloribus  capitato-urobelU- 
tis  ,  aphyllis.  Lin.  -^  Camara  melissxrolio  ,  flore  variabili. 
Dillen.  Camara  alia,  flore  variegato,  non  spînosa.  Plum- 
Gen.  3a  ,  ic,  71 ,  f .  1.  —  Viburnum  amerieanum  non  spi- 
noaum,  melisasErolio,  floribus  coccineis.  Pliik.  Alm.  385, 
tab.  ii4,  (■  4-  —  Cayoliian  seu  Tepocan.  Hern. ,  p.  66. 
Variélé  :  Camara  scorodonixfolio  splendenle,  flore  cro- 
ceo.  DiU.  eib.  67  ,  t.  57,  f.  6;.  Crocodilium.  Desc. 


Càkactères  GtNÊKiQOEs.  Genre  de  plante  à  fletin 
monopétalées  ,  <ie  la  famille  des  Gatiliers,  compreDaDE 
des  herbes  en  arbrisseaux  exotiques  à  feuilles  opposées , 
et  ft  fleurs  eu  tète,   ombellîformes  et  très-agrëables  à 
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C'AHABA  A  FEUILLES  DE  MGLISSB. 
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bord  lies    (leiivcs.   En  cns  de  surprise,    el  an  moiiidre 
bruil ,  il  3e  relève,  el  se  précipite  brusquement  A  i'can 


pouj 


:  dérober  a 


K  qui  Je  recherchent  ou  le  re- 


doutent. La  pression  que  son  corps  <i  exercée  sur  les 
feuilles  du  Lanlana  cnmai'a,  et  le  froissement  de  celles 
qui  se  trouvent  sur  son  passage,  laissent  exhaler  une 
odeur  aromatique  qui  se  mélange  à  celle  inust|n(;e  cjite 
les  glandes  du  crocodile  sécrètent  â  la  moindre  inquié- 
tude. C'est  ce  qui  a  fait  donner  au  Lantana  camara  le 
noui  d'Herbe  n  Caïman.  (Voyez  mon  Histoire  du  Cm- 
codile.  ) 

Il  existe  dans  les  magnifiques  serres  de  M,  le  comie 
de  Saint-Didier,  en  son  cliàteau  de  Voisin ,  près  Ram- 
bouillet, une  belle  suite  de  Coiwnra  qui  produisent  le 
plus  bel  effet  parla  variété  de  couleurs  des  diverses  es- 
pèces. Cet  arbrisseau  aime  le  soleil  et  l'eau.  On  le  mul- 
tiplie de  boutures.  En  le  semant  de  graine  sur  couche, 
on  le  rend  annuel  ci  il  convient  alors  à  ceux  qui  n'ont 
point  de  serres. 


Caractëbes  physiques.  Le  Lantana  camara  est  un 
arbrisseau  d'environ  quatre  pieds  de  hauteur,  dont  le 
tronc  est  un  peu  tortueux  ,  d'un  gris  brun  ,  et  divisé  en 
rameaux  redresses,  feuilles,  télragoncs  et  dépourvus 
de  piquans.  Ses  feuilles  sont  opposées,  pétiolécs,  ovales, 
pointues,  dentées,  ridées,  d'un  gros  vert,  peu  velues, 
approchant  de  celle*  de  la  Mélisse ,  mais  plus  petites.  Les 
fleurs  sont  ombelliformes ,  nues  ,  pédonculées ,  et  situées 
aux  sommités  des  rameaux  dans  les  aisselles  des  feuilles. 
Leur  couleur  est  d'abord  d'un  jaune  jouquille ,  qui 
passe  bientôt  au  ronge   écarlate;  elles   sont  épanouies 
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une  partie  de  Tannée ,  parce  qu^elIes  se  succèdent  sans 
interruption  les  unes  aux  autres. 


ÂHALTSZ  CHIMIQUE.  On  obtient  une  huile  essentielle 
d'un  arôme  peu  agréable  ;  une  fécule  verte  ;  une  partie 
colorante ,  et  un  principe  astringent. 


Propriétés  hédiginales.  On  emploie  fréquemment 
aux  Antilles  le  Lantana  camara,  surtout  â  Marie-Ga- 
lante et  à  Haïti ,  où  on  lui  donne  le  nom  è!Herbe  à 
plomb.  Les  Colons  substituent  ses  feuilles  au  thé.  Elles 
sont  sudorifiques ,  d'une  saveur  un  peu  amère ,  mais 
assez  agréable.  On  enlève  ces  feuilles  des  tiges  avec 
précaution,  et  on  les  met  à  sécher  dans  un  lieu  sec,  à 
l'abri  du  soleil ,  et  pour  juger  si  elles  ont  perdu  toute 
leur  humidité ,  on  les  couvre  d'un  papier ,  et  Ton  passe 
dessus  des  lames  de  fer  chaud.  Dès  que  le  papier  ne 
prend  plus  d'humidité ,  ces  feuilles  sont  renfermées  dans 
des  vases  bien  nettoyés ,  sans  odeur ,  pour  s'en  servir 
au  besoin.  On  emploie  le  Camara  en  injection  dans  les 
maladies  du  cerveau  et  de  l'utérus,  après  les  symptômes 
inflammatoires;  l'usage  de  sa  fomentation  est,  dit -on, 
propre  à  fortifier  les  nerfs  et  à  dissiper  l'enflure  des 
plaies;  j'ai  éprouvé  plusieurs  fois  d'heureux  eflets  de  son 
administration  en  bains  dans  de  pareils  cas,  et  dans  le 
traitement  désaffections  cutanées.  Ce  précieux  végétal  est 
aussi  recherché  comme  vulnéraire  détersif,  et  le  D. 
Gilbert ,  médecin  de  larmée  d'Orient ,  en  faisait  le  plus 
grand  cas.  On  prescrit  Tinfusion  de  Camara  comme 
céphalique  et  carminative,  lorsqu'il  s'agit  de  dissiper 
ToMK  IV.  —  76'  Livraison.  29 
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